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AVANT-PROPOS- 



V oici un petit conte indien qui 
renferme plus de vérités que bien 
des histoires. Je l'avois destiné à aug- 
menter la relation d'un voyage à 
l'isle de France, publiée en 17 73 , 
et que je me propose de faire réim- 



primer avec des additions. Comme 
j'y parle des Indiens qui sont dans 
cette isle , j 'a vois voulu y joindre 
un tableau des mœurs de ceux qui 
sont dans l'Inde , d'après des note* 
assez intéressantes que je m'êtes pro- 
curées. J'en avois donc formé un 
épisode , que j'avois lié à une anec- 
dote historique qui en fait le com- 
mencement. C'est à l'occasion d'une 
compagnie de savans anglôis , en- 
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iv Avant-propos. 

voyés il y a une trentaine d'annéés , 
dans diverses parties du monde , 
pour y recueillir des lumières sur 
plusieurs objets de sciences. J'y 
parle d'un d'entre eux , qui vint 
aux Indes pour concourir aux pro- 
grès de la vérité j mais commet cet 
épisode formoit un hors - d'œuvre 
dans mon ouvrage , j'ai jugé à pro- 
pos de le publier séparément. 

Je proteste ici que je n'ai eu au- 
cune intention de jeter quelque ri- 
dicule sur les académies, quoique 
j'aie beaucoup à m'en plaindre , non 
par rapport à ma personne , mais 
à cause des intérêts de la vérité (*) , 
qu'ils persécutent souvent , quand 
elle contrarie leurs systèmes. Je suis 
d'ailleurs trop redevable à plusieurs 
savans anglois qui , sans ïne , con- 

(*) Voyez la note première à la fin de 
l'avant - propos. 
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Avant-propos. v 

noître , et par le seul amour des 
sciences , ont honoré mes études de 
la nature de leurs plus glorieux suf- 
frages , qu'ils n'ont . pas craint de 
publier , comme on peut le voir 
entre autres dans un extrait de leurs 
journaux , rapporté par le Moniteur 
Français 5 le 9 février 1790. Le ca- 
ractère que j'ai donné à un de leurs 
confrères , est une preuve non équi- 
voque de mon estime pour eux. 
Certainement j'ai dû regarder com- 
me une démarche qui mérite toute 
la reconnoissance de leur nation , 
d'avoir cherché à importer des lu- 
mières des pays étrangers en Angle- 
terre , ainsi que je considère celle 
d'en avoir exporté d'Angleterre dans 
des pays sauvages , par les voyages 
de Cook et de Banck, comme digne 
dp toute celle du genre humain. La 
première a été imitée depuis par le ; 
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Danemarck , et la seconde par la 
France (*) ; mais toutes deux bien 
malheureusement, puisque de douze 
savans voyageurs danois , il n'en est 
revenu qu'un seul dans sa patrie , 
et que Ton n'a aucune nouvelle des 
deux vaisseaux de guerre françoia, 
employés à cette mission d'huma- 
nité , et commandés par l'infortuné 
de la Peirouse. Ce n'est donc point 
la science en elle-même que je 
blâme ; mais j'ai voulu faire voir que 
.les corps savans , par leur ambi- 
tion , leur jalousie et leurs préjugés, 
ne servent que trop souvent d'obs- 
tacles à ses progrès. 

Je me suis proposé un but en- 
core plus utile , c'est de rertiédier 
aux maux dont l'humanité est aflli- 



(*) Voyez la note seconde à la fin de 
l'avant - propos. 
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gée aux Indes. Ma devise est de se- 
courir les malheureux , et j'étends 
ce sentiment à tous les hommes. Si 

9 

la philosophie est venue autrefois 
des Indes en Europe , pourquoi ne 
retourneront - elle pas aujourd'hui de 
l'Europe civilisée aux Indes deve- 
nues barbares à leur tour ? Il vient 
de se former à Calcuta une société 
de savans anglois qui détruiront 
peut-être un jour les préjugés de 
Tlnde , et par ce bienfait compen- 
seront les maux "qu'y ont apportée» 
les guerres et le commerce des Eu- 
ropéens. Pour moi qui n'influe sur 
rien , afin de donner plus de faveur 
, et de # grâces à mes argumens, j'ai 
tâché de les revêtir de celles d'un 
conte. C'est avec des contes qu'on 
rend par- tout les hommes attentif* 
à la vérité. * 

4 
» 
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viij Avant-propos, 

Nous soojmes tous d'Athènes en ce point;., 
et moi-même , 

Au moment que je fais cette moralité. . 

4 4 

Si peau- d'Ane m'était conté f 

Ai 

J'y prendrois un plaisir extrême. 

La Fontaine. Le pouvoir des fables* 
liv. 8 i fab. 4» 

On a dit avec plus d'esprit que 
de raison , que la fable étoit née dans 
les pays despotiques de l'Orient , et 
qu'on y avoit voilé la vérité , afin 
qu'elle pût s'approcher des tyrans. 

♦ * » * 

Mais je demande si un Sultan ne 
se trouveroit pas plus offensé de se 
voir peint sous l'emblème d'un chat- 
huant ou d'un léopard, que d'après 
nature ; et si des vérités de réflexion 
ne le blesseroient pas pour le moins 
autant que des vérités directes ? 
Thomas Rhoé , ambassadeur d'An- 
gleterre auprès de Sélim-Gha , em- 
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Avant-propos. ix 

pereur du Mogol, rapporte que ce 
Prince très - despotique ayant fait 
ouvrir devant lui des coffres qui 
arrivoient d'Angleterre , afin d'y 
prendre quelques présens qui lui 
étoient destinés , fut fort surpris d'y 
trouver un tableau représentant un 
Satyre qu'une \ : énus menoit par le 
nez. " Il s'imagina , dit-il , que cette 
» peinture étoit faite en dérision des 
,3 peuples de l'Asie, qu'ils y étoient 
, 5 figurés par le satyre noir et cornu , 
a comme étant d'une même corn- 
w plexion ; & que la Vénus qui me- 
n noit le Satyre par le nez , repré- 
w sentoit le grand empire que les 
,3 femmes de ce pays-là ont sur les 
,3 hommes 9 K 

Thomas Rhoé à qui ce tableau 
étoit adressé, eut bien de la peine 
à en détruire Peffet dans l'esprit du 
Mogol 3 en lui donnant une idée de 
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nos fables ; il recommande à cette 
occasion bien expressément aux di- 
recteurs de la compagnie des Indes 
en Angleterre , de n'envoyer à l'ave- 
nir aucune peinture allégorique aux 
Indes , parce que les princes , dit-ir, 
y sont très - soupçonneux. C'est en 
effet le caractère des despotes. Je 
crois donc que nulle part les fables 
n f ont été imaginées pour eux , si ce 
n'est pour les flatter. 

En général , le goût pour les fables 
est répandu par toute la terre , mais 
bien plus dans les pays libres que 
dans les despotiques. Les peuples 
sauvages fondent leurs traditions sur 
des fables ; il n'y a point de pays 
où elles aient été plus communes 
que dans la Grèce , où tous les objets 
de la nature, de la politique et de 
la religion, n'étoient que des résul- 
tats de quelques métamorphoses. Il 
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y avoit peu de familles illustres qui 
n'eût quelque animal au nombre de 
ses ancêtres!, et qui ne comptât 
parmi ses cousins ou ses cousines , 
des taureaux , des cygnes , des rossi- 
gnols , des tourterelles , des corneilles 
ou des pies. On peut observer que 
les Anglais , dans leur littérature , 
ont un goût particulier pour l'allé- 
gorie , quoique la vérité puisse se 
dire chez eux fort librement. Les 
Asiatiques ont été dans le même cas , 
du temps d'Esope et de Lockman; 
mais on ne trouve plus aujourd'hui 
chez eux de fabulistes, quoique leur 
pays soit rempli de Sultans. 

Ce sont les peuples les plus rap- 
prochés de la nature , et par consé- 
quent les plus libres , qui ont le 
plus aimé à orner la vérité de fa- 
bles : c'est par un effet de l'amour 
même de la vérité , qui est le sei*-' 
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xij Avant i propos. 

timent des lois de la nature. La vérité 
est la lumière de l'ame , comme la 
lumière physique est la vérité des 
corps. L'une et l'autre réunies don- 
nent la science de ce qui est: celle- 
ci éclaire les objets , celle-là nous en 
montre les convenances ; et , comme 
dans le principe toute lumière tire 
son origine du soleil , toute vérité 
tire la sienne de Dieu , dont cet 
astre est la plus sensible image, peu 
d'hommes peuvent supporter la lu- 
mière pure du soleil. C'est à cause * 
de la foiblesse de nos yeux, que la 
nature nous a donné des paupières 
pour les voiler au degré qui nous 
convient ; qu'elle a planté la terre 
de forêts, dont les feuillages verts [ 
nous offrent des ombrages doux et 
transparens ; et qu'elle répand dans 
les cieux des vapeurs et des nuages , 
pour afloiblir les rayons trop vifs 
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de lastre du jour. Peu d'hommes 
aussi peuvent saisir les vérités pure- 
ment métaphysiques. C'est à cause 
de la foiblesse de notre intelligen- 
ce, que la nature nous a donné 
1 ignorance pour servir de paupière 
à notre ame : c'est par son moyen 
que l'ame s'ouvre par degrés à la 
vérité, quelle n'en admet que ce 
qu'elle en peut supporter , qu elle 
s'entoure de fables qui sont comme 
autant de berceaux, à l'ombre des- 
quels elle la contemple; et lorsqu'elle 
veut s'élever jusqu'à la divinité 
même , elle la voile d'allégories et de 
mystères pour en soutenir l'éclat. 

Nous ne verrions pas la lumière 
du soleil , si elle ne s*arrêtoit sur 
des corps , ou au moins sur des ' 
nuages. Elle nous échappe hors de - 
notre atmosphère , et nous éblouit 
à sa source. Il en est de. même de 
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sa vérité : nous ne la saisirions pas si 
elle ne se fixoit sur des événemens 
sensibles , ou au moins sur des mé- - 
taphores 8c des comparaisons qui la 
réfléchissent ; il lui faut un corps qui 
la renvoie. Notre entendement n'a 
point de prise sur les vérités pure- 
ment métaphysiques ; il est ébloui , 
par celles qui émanent de la Divi- 
nité , et il ne peut saisir celles qui nç 
se reposent pas sur ses ouvrages. 
C'est par cette dernière raison que 
le langage des peuples civilisés ne 
peint rien , parce qu'il est plein 
d'idées vagues et d'abstractions; et 
celui des peuples simples et naturels 
est très - expressif , parce qu'il est 
rempli de similitudes et d'images. 
Les premiers sont habitués à cacher , 
leurs sentimens ; les seconds à les 
étendre. Mais comme souvent les 
nuages dispersés sous mille formes 
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phantastiques , décomposent les 
rayons du soleil en teinte plus riches 
et plus variées que celles qui colo- 
rent les ouvrages réguliers de la 
nature , ainsi les fables réfléchissent 
la vérité avec plus d'étendue que 
les événemens réels; elles la trans- 
portent dans tous les règnes ; elles 
l'approprient aux animaux , aux 
arbres , aux élèmens , et en font 
jaillir mille reflets. Ainsi les rayons 
du soleil se jouent, sans s'éteindre, 
au fond des eaux , y reflettent les 
objets de la terre et des cieux , et 
redoublent leurs beautés par , des 
consonnances. 

L'ignorance est donc aussi néces- 
saire à la vérité que l'ombre l'est à 
la lumière , puisque c'est des pre- 
mières que se forment les harmonies 
de notre intelligence , comme des 
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xv) Avant- propos. 

secondes composent cellè de notre 
vue. 

Les moralistes, comme je l'ai déjà 
observé dans mes études , ont pres- 
que toujours confondu l'ignorance 
avec l'erreur. L'ignorance , à la con- 
sidérer seule et sans la vérité avec 
laquelle elle a de si douces harmo- 
nies, est le repos de notre intelli- 
gence ; elle nous fait oublier des 
maux passés , nous diffimule les pré- 
sens, et nous cache ceux de l'avenir; 
enfin elle est un bien , puisque 
nous la tenons de la nature : Terreur 
au contraire est l'ouvrage de l'hom- 
me ; elle est toujours un mal ; c'est 
une fausse lumière qui luit pour nous 
égarer. Je ne puis mieux la comparer 
qu'à la lueur d'une incendie qui 
dévore les habitations qu'elle éclaire. 
Il est remarquable qu'il n'y a pas 
un seul mal moral ou physique qui 
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n'ait pour principe une erreur. Les 
tyrannies, l'esclavage , les guerres 
sont fondées sur des erreurs politi- 
ques , & même sacrées ; car les ty- 
rans qui les ont répandues pour 
établir leur puissance, les ont tou- 
jours dérivées de la Divinité ou de 
quelque vertu , afin de les faire res- 
pecter des hommes. 

Il est cependant bien facile de 
distinguer Terreur de la vérité. La 
vérité est une lumière naturelle qui 
luit d'elle-même par toute la terre, 
parce qu'elle vient de Dieu; Terreur 
est une lueur artificielle qui a besoin 
sans cesse d'être alimentée, et qui 
ne peut jamais être universelle , 
parce qu'elle n'est que l'ouvrage des 
hommes. La vérité est utile à tous 
les hommes : Terreur n'est profita- 
ble qu'à quelques-uns, e% est nui- 
sible à tous , parce que l'intérêt par- 
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ticulier est l'ennemi de l'intérêt gé- 
néral , quand il s'en sépare. 

Il faut bien prendre garde de 
confondre la fable avec Terreur. La 
fable est le voile de la vérité , et 
l'erreur en est le phantôme. Ce fut 
souvent pour le dissiper que la fable, 
fut imaginée : cependant, quelque 
innocente qu'elle soit dans son prin- 
cipe , elle devient dangereuse lors- 
qu'elle prend le caractère principal 
de l'erreur , c'est - à - dire , lorsqu'elle 
tourne au profit particulier de quel- 
ques hommes. Par exemple, il im- 
portait peu qu'on eût fait jadis de" 
la lune, sous le nom de Diane, une 
déesse toujours vierge , qui prési- 
doit à la chasse. Cette allégorie si- 
gnifioit que la lumière de la lune 
étoit favorable aux chasseurs pour 
tendre des pièges aux bêtes fauves , 
et que l'exercice de la chasse dé- 
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truisoit la passion de l'amour. Il n'y 
eut pas un grand mal quand on lui 
dédia le pin (*) dans les forêts ; cet 
arbre devint un rendez - vous de 
chasse. Il n'y eut pas encore un 
grand mal quand un chasseur , pour 
s'attirer la protection de Diane , y 
suspendit la tête d'un loup. Mais 
quand il y mit la peau toute entière, 
il se trouva des gens qui songèrent 
à en profiter ; ils bâtirent à la déesse 
une chapelle où l'on offrit non-seu- 
lement la peau d'un loup , mais des 
moutons , afin de préserver des loups 
le reste du troupeau. Les offrandes 
- s'y multiplièrent à l'occasion de la 
hure de quelque monstrueux san- 
glier qui avoit bouleversé les vignes, 
et qui avoit mis à ses trousses tous 



(*) Voyez la note troisième à la fin de 
l'avant . propos. 
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les chiens et toute la jeunesse du 
voisinage. Les chasseurs y attirèrent 
les pèlerins , et les pèlerins les mar- 
chands. Il se forma bientôt un bourg 
autour de la chapelle qui , parmi 
tant de gens crédules, ne tarda pas 
d'avoir ses oracles. Comme on y 
prédisoit des victoires , les rois y en- 
voyèrent des présens ; alors la cha- 
pelle devint un temple , et le bourg 
une ville qui eut des pontifes, des, 
magistrats , des territoires. Bientôt 
on leva des impôts sur les peuples, 
pour lui bâtir des temples magnifi- 
ques comme celui d'Ephèse ; et com- 
me la crainte a encore plus de pou- 
voir que la confiance sur l'esprit 
humain , pour rendre le culte de 
Diane redoutable , on lui sacrifia 
des hommes dans la Tauride. Ainsi 
concourut au malheur des peuples 
une allégorie imaginée pour leur ( 
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bonheur , parce qu'elle tourna au 
profit d'une ville ou d'un temple. 

La vérité même est funeste aux 
hommes , quand elle devient le pa- 
trimoine d'une tribu. Il y a certai- 
nement bien loin de la tolérance 
de l'évangile à l'intolérance de l'in- 
quisition , et du précepte donné par 
Jésus à ses apôtres , de secouer la 
poussière de leurs pieds des maisons 
où on refusoit de les recevoir, et 
de son indignation lorsqu'ils lui pro- 
posèrent d'y faire tomber le feu du 
ciel , à la destruction des anciens 
Indiens de l'Amérique et aux bû- 
chers des Autodafé. 

Il y a à la galerie des Tuilleries, 
à la droite en entrant dans le jardin, 
une colonne ionique , que le célèbre 
Blondel , professeur d'architecture , 
montroit comme un modèle à ses 
élèves; il leur faisoit observer que 



• 



Digitized by Google 



xxij Avant-propos. 

toutes celles qui la suivoient , alloient 
en diminuant de plus en plus en 
beauté. La première , disoit - il , est 
l'ouvrage d'un fameux sculpteur, et 
les autres ont été faites successive- 
ment par des artistes qui se sont 
écartés de ses grâces et proportions, 
à mesure qu'ils s'en éloignoient. Ce- 
lui qui a sculpté la seconde , a assez 
bien imité la première ; mais celui 
qui a fait la troisième , ne copioit 
plus que la seconde : ainsi , de co- 
pie en copie , la dernière se trouve 
fort au dessous de l'original. J'ai 
comparé bien des fois l'évangile à 
cette belle colonne des Tuilleries , 
et les ouvrages des commentateurs 
anciens à celles du reste de la ga- 
lerie. Mais , si on mettoit de suite 
les commentateurs modernes jusqu'à 
nos jours, quelles colonnes informes 
offriroient leurs volumes 1 et qui dan* 
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les tempêtes de la vie oseroit s'y 
appuyer ? 

Puisque la vérité est un rayon de 
la lumière céleste , elle luira tou- 
jours pour tous les hommes , pourvu 
qu'on ne mette pas d'impôts sur 
leurs fenêtres : mais dans tous les 
genres, combien de corps fondés 
pour la propager, par cela même 
quelle tourne à leur profit, y sub- 
stituent celle de leurs bougies ou de 
leurs lanternes î Ils en viennent bien- 
tôt , quand ils sont puissans , à per- 
sécuter ceux qui la trouvent; et 
quand ils ne le sont pas, ils leur 
opposent une force d'inertie qui les 
empêche de la répandre : voilà pour- 
quoi ceux qui l'aiment , s'éloignent 
souvent des hommes et des villes. 
Telle est la vérité que j'ai voulu 
prouver dans ce petit ouvrage. Heu- 
reux, si je peux contribuer dans ma 
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patrie au bonheur d'un seul infor- 
tuné , en peignant aux Indes celui 
d'un paria dans sa chaumière ! 

Ce n'est qu'à vous , auguste 
Assemblée des Représentans de la 
France , qu'il appartient de faire du 
bien à tous les hommes, en détrui- 
sant les obstacles qui s'opposent à 
la vérité , puisqu'elle est la source 
de tous les biens , et qu'elle se ré- 
pand par toute la terre. Rome et 
Athènes ne défendirent que leur 
liberté. Les peuples modernes n'ont 
combattu que pour étendre leur re- 
ligion et leur commerce. Tous ont 
opprimé l'univers ; vous seule avez 
défendu ses droits en sacrifiant vos 
privilèges. Un jour il s'intéressera à 
votre bonheur, comme vous vous 

Ma» 

êtes intéressée à ses destins. Puisse 
le Monarque vertueux qui vous a 
-convoquée et a sanctionné vos la- 
borieux 
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borieux travaux , en partager la 
gloire à jamais ! Son nom sera im- 
mortel comme vos lois. Les peuples 
anciens ont fixé leur principale épo- 
que à celle qui importoit le plus à 
leurs plaisirs , à leur puissance ou à 
leur liberté; les Grecs si amoureux 
des fêtes , à leurs Olympiades ; les 

Romains si patriotes , à la fondation 

» 

de Rome; les peuples opprimés, à la 
naissance de leurs religions : mais 
les peuples que vous rappelez au 
bonheur auquel la nature les desti- 
noit , dateront les droits de l'homme , 
aussi anciens que le monde , du 
règne de Louis XVI. 

r 
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NOTES. 

» 

( 1 ) A cause de l'intérêt de la vérité. 

i r 

IjA stiénce , cette Commune de 
l'esprit -humain, a aussi ses aristo- 

■ 

ctates ; ce sont les académies. On 
en jugéra par la conduite d'un de 
leurs principaux membres , à l'égard 
de ma Théorie des Marées. 

D'abord il la décrié tant qu'il 
Fa pu, dans sès sociétés particuliè- 
res ; il a empêché les journaux sur 
lesquels les acadéniies étendent leur 
influence, c'est -â-dire, les plus ré- 
pandus , d'en faire aucun extrait : il 
s'est même amusé , ma - 1 - on dit , 
dans ses cercles privés , à jeter des 
ridicules sur mes noms de baptême 
qui sont à la tête de mes Etudes 
de la Nature , parce que je n'ai pas 
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Thonneur d'accompagner , comme 
lui , mon nom de famille d'une 

4 

longue suite de titres académiques. 
Comme , pendant l'ancien régime , 
son nom étoit dans toutes les feuil- 
les publiques , et sa personne dans 
toutes les antichambres des grands , 
il lui a été facile d agir comme il Ta 
voulu, à 1 égard d'un solitaire qui 
ne s'occupoit que de Pétude de la 
nature; mais jugeant, depuis la ré- 
volution, que tous ses moyens de 
crédit pourroient fort bien ne plus 
s'entre -aider,, et voyant mes tra- 
vaux , malgré ses obstacles , gagner 
peu à peu de la faveur, il a changé 
de conduite à mon égard. Il est 
venu Pété dernier , me voir à la 
campagne , où jetois allé passer 
quelques jours. Il répandit d'abord 
dans le voisinage , que j'étois un de 
ses bons et anciens amis. La vérité 

b 3 - 



*xviij Notes. 

est que je ne lui avois jamais parlé, 
et que malgré sa célébrité, je ne 
me rappellois pas même l'avoir vu. 
Il vint donc dans la maison où j'étois , 
et nous eûmes ensemble une con- 
versation particulière , dont je retran- 
cherai ici tout ce qui n'a pas rap- 
port à ma Théorie des Marées , 
l'objet secret de sa visite. 

Après, quelques préambules de 
complimens , il me dit : — M C'est 
„ bien dommage , Monsieur , que 
„ vous ayez avancé dans vos Etudes 
„ de la Nature , que la fonte des 
„ glaces polaires étoit la cause des 
^ marées. C'est une opinion insou- 
„ tenable , contraire à celle de toutes 
,3 les académies de l'Europe : c'est 
„ une grande erreur. — Monsieur, 
„ lui répondis -je, vous auriez dû 
53 la réfuter — Que réfuter, lors- 
M que vous n'avez apporté aucunes 
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3, preuves en faveur de votre Théo- 
,3 rie ? „ — " Il y en a deux fois 
x> plus que dans celle des Astrono- 
, 3 mes. Je pourrois en faire des vo- 
33 lûmes in - 4 0 . , si je recueillois 
„ seulement celles que j'ai notées 
3, dans les voyages des marins. Après 
55 tout, je ne manque pas de suf- 
„ frages. ,3 — " Oh ! il ne faut pas 
33 s'arrêter à ce que disent quelques 
33 journaux qui n'y entendent rien " 
Je soupçonnai alors qu'il vouloit 
parler de l'extrait des papiers an- 
glois , rapporté par le Moniteur. 
çc Quand il n'y auroit, lui dis -je, 
33 dans ma Théorie que l'objection 
,3 géométrique que j'ai faite contre 
33 les Académiciens qui se sont éga- 

33 rés sûr les pas de Newton , en 

• • • • >, • 

33 concluant de la grandeur des de- 
33 grés vers les pôles que la terre y 
„ étoit applatie , vous auriez dû y 

b 3 
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„ répondre. „ — cc Qu'entendez-, 
„ vous par un degré , reprit - il , 
„ avec chaleur ? „ — " Ce qu'en- 
» tendent tous les géomètres , la 

» 36oe. partie d'un cercle. — "Vous 

• 

„ êtes tombé dans la même erreur 
v que M. de la Hire, il y a i3o 
„ ans. Ce n'est point par l'arc d'un 

cercle qu'on mesure un degré, 
„ c'est par sa perpendiculaire. " En 
même tems pour me le démontrer, 
tifa de sa poche un crayon blanc, 
et se mit à tracer sur une porte , 
un cercle , deux rayons , une corde , 
des sirçus, etc. Je l'arrêtai, en lui 
disant. — <c Vous sortez de la ques- 
„ tion. Ce n'est point de la perpen- 
„ diculaire du degré de Tornéo 

dont les Académiciens ont rap- 
„ porté la mesure , mais de la por- 
„ tion*de la courbe terrestre corn- 
, # prise entre deux rayons qui me- 
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„ surent un degré céleste du méri- 
„ dien. Ils onj trouvé au cercle po- 
laire cette portipn de la çircoh- 
„ férence de }a terre , qu'ils appellent , 
„ ainsi que njoi un degré , de A7>4-*« • 
„ toises, qui s'est trouvé surpasser 
„ de 674 toises le degré/ mesuré an, 
„, Pérou ,. près de l'équateur , degré . 
» dont J'aie ne contient .q&*j5fc74&. 
» toises ; d'où, ils ont çowftd. que te& 
„ 4egjçé>. qu portions de c^con-.. 
„ férence de ta terre , çorrespondans . 
„ au$, degrés du , méridien céleste , 
„ alloient en croissant vers les pô- 
„ les , et que par conséquent la. 

circonférence de Ja , terre y étoit 
„ appuie. Maintenant 5 #i vouppftu- 
M vie? ftire /çnt^er cette courbe 
„ , eonsjtruit^ çur le diamètre 4e k 
„ sphère, et formée de degyés plus 

grands que ceux de la sphère, 
„ dans la sphère même , j ai tort " 

b 4 
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Ne sachant que me répondre, il 
changea de conversation. 

Il me dît : « Vous "avez avancé 
,,-que les marées étoient de douze 
„■ heures dans la mer du Sud, et" 
„ cela; n'est pas. „ — « J e n'ai pas 

dit cela , lui répondis - je , quoique 
„ je-'^sois disposé à le croire pour 
j/tô^ l'hémisphère entier ; mais je 
W ri ai ipâfe eu dès preuves suffisantes 

'pour* l'affirmer. Jë u h ai cité que 

cinq à six endroits de la mer du 
„ Sud y ou les marées : sônt de douze 
,r hfciîtfes. J'en ai trouvé depuis plu-' 
^ siéurs autres d'une égale durée 
^ :i dan9 la mer des Indes et même 

dahS 'nôtre hémisphère j entr'au- 
,? très celles du Ton qtiin "rapportées 
„ par Dampierre. " Comme il se 
trouva sous ma main un quatrième 
volume de mes Etudes de la Nature, 
je lui montrai dans lavis qui 'est en 
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tête , les témoignages de Carteret , 
de Byron , de Cook , de Clerke , 
sur les marées de douze heures dans 
la mer du Sud. Après les avoir lus, 
il me dit cc Savez - vous ï'anglois ? " 
Je me rappellai alors la circonstance 
où le Médecin malgré lui demande : 
savez -vous le latin? cc Non, lui 
„ répondis -je; et je crus qu'il alloit 
„ me parler anglois. « Il ne faut 
„ pas , reprit -il, citer d'après des 
„ traductions. J'ai chez moi vos voya- 

* 

gCurs anglois en originaux ; il n'y 
„ est nulle part question de marées 

de douze heures. J'en suis bien 
„ sûr , car j'ai fait un traité de tou- 
„ tes les marées du globe, que j'at 
„ trouvées par -tout égaies aux nô* 

» • • • * » • » 

„ très. M II me parut d'abord fort 
étrange qu'il eût fait un traité des 
marées de tout le globe Ç % sans avoir 
cité des traductions; mais ce point- 
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ne méritoit pas de réponse. cc Corn- 
n ment, lui dis -je , vous voulez 
Jy que des traducteurs aussi éclairés 
„ et aussi exacts que ceux que j'ai 
„ cités , se soient trompés sur des 
w points aussi importans à la navi- 
yy gation et à l'astronomie , et qu'ils 
yy aient affirmé que les marées étoient 
„ de douze heures dan? plusieurs 
„ endroits de la mer du Sud , lors- 
yy que les voyageurs qu'ils traduU 
„ soient , assuraient positivement 
yy qu'elles n'étoient que de six heu- 
„ res ! Cela est impossible. " 

Alors je mis fin à U conversation , 
en lui disant : " Att^qyez publique- 
^ ment ma Théorie , e{ je vous ré- 
yy pondrai. " Il me repartit qu'il 
n'en avoit pas l'intention y mais qu'il 
étoit venu pour m'éplairer. J ai rap- 
porté le précis de notre dialogue j 
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c'est au public à juger de quel côté 
a été la bonne foi et la lumière. 

J'ai réfuté l'erreur des Académi- 
ciens avec des preuves simples et 
intelligibles à tout le monde ; pour- 
quoi n'en emploient - ils pas de 
semblables à mon égard, si je suis 
moi - même dans l'erreur ? 

Il ne s'agit que d'une vérité élé- 
mentaire dç géométrie. Il est certain 
que la demi - circonférence de la 
terre contient 180 degrés , et que 

ses degrés, étant pour la plupart 

■ « 

plus grands que les 180 degrés de 
la demi - sphère construite sur le 
même diamètre , elle ne peut y être 
renfermée. 

Un officier du Génie m'écrivit dç 

r 

Mézièjes , il y a deux ans , que par 
ce simple raisonnement, il avoit ré- 
duit un professeur do mathémati- 
ques ; non au silence , car quel pro- 
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fesseur s'y est vu forcé ? mais à ré- 
pondre une absurdité. Je lui disois, 
m'écrit -il, que la courbe terrestre, 
étant plus étendue que Tare sphéri- 
que , elle ne pouvoit y être renfer- 
mée , si on ne l'y suppQse rentrante , 
et les pôles creusés en entonnoir. Le 
croirez - vous ? ajoute - 1 - il , il m'a 
répondu , j'aime mieux croire que 
les pôles du monde sont creusés en 
entonnoir , que de croire que New- 
ton s'est trompé. 

Plusieurs fsfewtoniens sont disposés 
à adopter ma Théorie des marées 
par la fonte des glaces polaires : c'est 
déjà un grand point gagné : mais ils 
veulent que je leur accorde l'appla- 
tissement des pôles , avec l'élévation 
des mers sous l'équateur , par la 
force centrifuge ; et c'est ce qui est 
contraire à 1 expérience. Je pourrois 
faire de nouveaux volumes en fa- 
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veur de ma Théorie, dussent"- ils 
devenir la proie des contrefacteurs, 
comme le reste de mes ouvrages. 
Mais comment détruire une erreur 
consacrée par le nom de Newton , 
et professée par tous les géomètres 
de l'Europe ? Comment lutter seul 
contre des académies coalisées entre 
elles , qui ferment les yeux à l'évi- 
dence et leurs journaux à mes preu-' 
ves ? 

Malgré leur indifférence , j'ose leur 
prédire que cette vérité qu'ils rejet- 
tent., deviendra un jour la base de 
1 étude de la nature. 

O hommes de mon siècle , on ne 
vous intéresse qu'avec des contes ï 

(q) . . . Et la seconde par la France. 

La France n'a eu besoin d'imiter 
aucune nation sur ces deux points; 
depuis long -temps, elle envoyoit 
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des savans dans les pays étrangers, 
et y répandoit ses arts , ses modes 
et sa langue, mais c'étoit pour sa 
gloire ; il faut espérer qu'elle la di- 
rigera au bonheur des hommes par 
sa nouvelle constitution. Le patrio- 
tisme n'est qu'une ,des branches de 
l'humanité. 



(3) . . . Quand on lui dédia le pin. 

On dédia pareillement le chêne 
à Jupiter, l'olivier à Minerve, le pin 
à Pan , le laurier à Apollon, le 
myrte à Vénus ; etc.... On consacra 
aussi des arbres aux demi - dieux 
et aux héros : le peuplier étoit 
l'arbre d'Hercule. Enfin des nym- 
phes , des bergers et des bergères 
eurent part au reste de la végéta- 
tion ; la jalouse Clithie donna sa 
jaunisse et son attitude au tournesol; 
Adonis teignit de son sang la fleur 
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qui porte son nom , etc. — Les 
plantes et surtout les arbres furent 
les premiers monumens des hommes. 
J'ai donc pu faire servir , à l'île de 
France , deux cocotiers , de monu- 
mens à la naissance de Paul et de 
Virginie , sans prendre cette idée 
dans un poète moderne célèbre, qui 
s'en est plaint sans sujet ; il est 
assez riche de ses propres idées pour 
qu'on puisse lui en emprunter; 
mais si celle-là n'étoit pas dans la 
nature , je l'aurois trouvée comme 
lui dans les anciens , ses modèles. 
Elle est fort commune chez les bota- 
nistes qui déterminent avec les plan- 
tes nouvelles des époques d'amitié 
et de reconnoissance , en leur fai- 
sant porter les noms de leurs patrons 
et de leurs amis. Enfin les astrono- 
mes ont étendu ce sentiment aux 
autres; et les marins, aux terres, 



Digitized by Google 



0* 

xl Note s. 

aux fleuves et aux îles qu'ils décou- 
vrent, auxquels ils donnent des noms 
de saints , de rois , de capitaines , 
d'événemens , de conquêtes et de 
massacres dont ils veulent conserver 
le souvenir. Quand la plupart des 
objets de la terre et des cieux servent 
de monumens aux passions des hom- 
mes, et souvent à leurs fureurs , 
n'ai -je pu avoir la pensée de con- 
sacrer dans une forêt, deux arbres 
à l'innocence et à l'amour maternel ? 
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LA CHAUMIÈRE 

INDIENNE. 



Il y a environ trente ans qu'il se 
fornïk à Londres , une compagnie 
de savans anglois , qui entreprit 
d'aller chercher , dans diverses par- 
ties du monde , des lumières sur 
toutes les sciences , afin d'éclairer 
les hommes et de les rendre plus 
heureux. Elle étoit défrayée par une 
compagnie de souscripteurs de la 
même nation , composée de négo- 
cians , de lords , d'évêques , d'uni- 
versités , et de la famille royale 
d'Angleterre , à laquelle se joignirent 
quelques souverains du" nord de 
l'Europe. Ces saVans étoient au nom- 

A 
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bre dé vingt, et la société royale 
de Londres avoit donné à chacun 
d'eux un volume , contenant l'état 
des questions dont il devoit rap- 
porter les solutions. Ces question! 
montoient au nombre de 35oo. 
Quoiqu'elles fussent toutes différen- 
tes pour chacun de ces docteurs , et 
convenables au pays où ils dévoient 
voyager, elles étoient toutes liées 
entre elles , ensorte que la lumière 
répandue sur Tune devoit nécessaire- 
ment s'étendre sur toutes les autres. 
Le président de la société royale y 
qui les avoit rédigées , à l'aide de 
ses confrères, avoit fort bien senti 
que l'éclaircissement d'une difficulté 
dépend souvent de la solution d'une 
autre , et celle - ci d'une précédente ; 
ce qui mène , dans la recherche de la 
vérité , bien plus loin qu'on ne pense. 
Enfin , pour me servir des exprès- 
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sions mêmes employées par le pré* 
sident dans leurs instructions , c'était 
le plus superbe édifice encyclopédi- 
que qu'aucune nation eût encore 
élevé aux progrès des connoissances 
humaines ; ce qui prouve bien , 
ajoutait -il, la nécessité des corps 
académiques, pour mettre de l'en- 
semble dans les vérités dispersées 
par toute la terre. 

Chacun de ces savans voyageurs, 
avoit, outre son volume de questions 
à éclaircir, la commission d'acheter , 
chemin faisant , les plus anciens 
exemplaires de la bible , et les ma- 
nuscrits les plus rares en tout genre , 
ou au moins de ne rien épargner 
pour s'en procurer de bonnes copies. 
Pour cela, leurs souscripteurs leur 
avoient procuré , à tous , des lettres 
de recommandation pour les consuls, 
ministres et ambassadeurs de 1* 

A 2 
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Grande - Bretagne , qu'ils dévoient 
trouver sur leur route ; et , ce qui 
vaut encore mieux, de bonnes let- 
tres de change , endossées par les , 
plus fameux banquiers de Londres. 
. Le plus savant de ces docteurs # 
qui' savoit l'hébreu , l'arabe et Trn- 
dou , fut envoyé par terre aux Indes 
orientales, le berceau de tous les 
arts et de toutes les sciences. Il prit 
d'abord son chemin par la Hollande , 
et visita successivement la sinagogue 
d'Amsterdam , et le synode de Dor- 
drecht ; en France , la sorbonne et 
l'académie des sçîences de Paris ; en 
Italie, quantité d'académies, de mu- 
saeum et de bibliothèques, entr'au- 
tres le musaeum de Florence , la 
bibliothèque de Saint -Marc, à Ve- 
nise ,• et à Rome , celle du Vatican. 
Etant à Rome , il balança si , avant 
<de se diriger vers l'orient, il iroit en 
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Espagne consulter la fameuse uni- 
versité de Salamanque ; mais , dans 
la crainte de l'inquisition , il aima 
mieux s'embarquer tout droit pour 
la Turquie. Il passa donc à Constan- 
tinople , où pour son argent un 
effendi le mit à même de feuilleter 
tous les livres de la mosquée de 
Sainte - Sophie. De là il fut en 
Egypte f chez les Cophtes ; puis chez 
les Maronites du mont Liban, les 
moines du mont Çassin , de là à 
Sana, en Arabie : ensuite àlspahan,* 
à Kandahar , Delhi , Agra : enfin , 
après trois ans de courses , il arriva 
sur le bord du Gange , à Bénarès , 
l'Athènes des Indes, où il conféra 
avec les brames. Sa collection d'an- 
ciennes éditions, de livres originaux,, 
de manuscrits rares , de copies , 
d'extraits, et d'annotations en tout 
genre, se trouva alors la plus con- 
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sidérable qu'aucun particulier eût 
jamais faite. Il suffit de dire qu'elle 
composent quatre-vingt-dix ballots , 
pesant ensemble neuf mille cinq 
cents quarante livres , poids de troy; 
Il étoit sur le point de s'embarquer 
pour Londres avec une si riche car- 
gaison de lumières ; plein de joie 
devoir surpassé les espérances de la 
société royale , lorsqu'une réflexion 
toute simple , vint l'accabler de 
chagrin. 

Il pensa , qu'après avoir conféré 
avec les rabins juifs, les ministres 
protestans , les surintendans des égli- 
ses luthériennes , les docteurs catho- 
liques , les académiciens de Paris 9 
de la Crusca , des Arcades , et de 
vingt-quatre autres des plus célèbres 
académies d'Italie , les papas grecs , 
les Molhas turcs , les Verbiests armé- 
niens , les Sèdres et les Casys per- 
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sans , les Scheics arabes , les anciens 
Parsis , les Pandecs indiens , que 
loin d'avoir éclairci aucune des trois 
mille cinq cents questions de la 
société royale , il n'a voit contribué 
qu'à en multiplier les doutes ; et 
comme elles étoient toutes liées les 
unes aux autres, il s'ensuivoit , au 
contraire de ce quavoit pensé son 
illustre président , que l'obscurité 
dune solution obscurcissoit l'évi- 
dence d'une autre, que les vérités 
les plus claires étoient devenues tout- 
à-fait problématiques , et qu'il étolt 
même impossible d'en démêler 
aucune dans ce vaste labyrinthe de 
réponses et d autorités contradic- 
toires. 

Le docteur en jugeoit par un 
simple apperçu. Parmi ces questions , 
il y en avoit à résoudre deux cens 
sur la théologie des hébreux, quatre 

A 4 
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cents quatre - vingt sur celle des di- 
verses communions de l'église grec- 
que et de l'église romaine ; trois 
cent douze sur l'ancienne religion 
des brames ; cinq cent huit sur la 
langue hanscrit ou sacrée; trois sur 
l'état actuel du peuple indien ; deux 
cent onze sur le commerce des An- 
glois aux Indes ; sept cent vingt- 
neuf sur les anciens monumens des 
îles d'Elephanta et de Salsette, dans 
le voisinage de l'île de Rombay ; 
cinq sur l'antiquité du monde ; six 
cent soixante - treize sur Porigine de 
l'ambre gris : et sur les propriétés 
des différentes espèces de bézoardsj 
une sur la cause non encore exami- 
née du cours de l'océan indien , 
qui flue six mois vers l'orient , et 
six mois vers l'occident; et trois 
cent soixante -dix -huit sur les sour- 
ces et les inondations périodiques 
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du Gange. A cette occasion , le 
docteur étoit invité de recueillir , 
sur sa route , tout ce qu'il pourroit 
touchant les sources et les inonda- 
tions du Nil , qui occupoit les 
savans de l'Europe depuis tant de 
siècles. Mais il jugea cette matière 
suffisamment débattue, et étrangère 
d'ailleurs à sa mission. Or , sur cha- 
cune des questions proposées par la 
société royale , il apportoit , l'une 
dans l'autre , cinq solutions différen- 
tes , qui , pour les trois mille cinq 
cents questions, donnoient dix -sept 
mille cinq cents réponses ; et en 
supposant que chacun de ses dix- 
neuf confrères en apportât autant 
de son côté , il s'ensuivoit que la 
société royale auroit trois cent cin- 
quante mille difficultés à résoudre , 
avant de pouvoir établir aucune 
vérité sur une base solide. Ainsi toute 

A 5 
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leur collection , loin de faire con- 
verger chaque proposition vers un 
centre commun, suivant les termes 
de leur instruction , les feroit au 
contraire diverger Tune de l'autre, 
sans qu'il fût possible de les rap- 
procher. Une autre réflexion faisoit 
encore plus de peine au docteur : 
c'est que , quoiqu'il eût employé , 
dans ses laborieuses recherches, tout 
le sang -froid de son pays, et une 
politesse qui lui étoit particulière , 

11 s'étoit fait des ennemis implacables 
de la plupart des docteurs avec les- 
quels il avoit argumenté. 

Que deviendra donc , disoit - il , le 
repos de mes compatriotes, quand 
je leur aurai rapporté dans mes qua- 
tre - vingt - dix ballots , au lieu de 
la vérité , de nouveaux sujets de 
doutes et de disputes p 

Il étoit au moment de s embar- 
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quer pour l'Angleterre , plein de 
perplexité et d ennui , lorsque les 
brames de Bénarès lui apprirent que 
le brame supérieur de la fameuse 
pagode de Jagrenat , ou Jagernat , 
située sur la côte d'Orixa, au bord 
de la mer , près d'une des embou- 
chures du Gange , étoit seul capable 
de résoudre toutes les questions de 
la société royale de Londres. C'étoit 
en efïet le plus fameux pandect, ou 
docteur, dont on eût jamais ouï 
parler : on venoit le consulter de 
toutes les parties de l'Inde, et de 
plusieurs royaumes de l'Asie. 
. Aussi - tôt le docteur anglois partit 
pour Calcuta , et s'adressa au di- 
recteur de la compagnie angloise des 
Indes, qui, pour l'honneur de sa 
nation et la gloire des sciences , lui 
donna, pour le porter à Jagrenat, 
un palanquin à tendelets de soie 

A 6 
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cramoisie , à glands d'or , avec deux 
relais de vigoureux coulis ou por- 
teurs , de quatre hommes chacun ; 
deux portefaix ; un porteur d'eau > 
un porteur de gargoulette, pour le 
rafraîchir ; un porteur de pipe ; un 
porteur d'ombelle , pour le couvrir 
du soleil le jour ; un macalchi , ou 
porte - flambeau , pour la nuit ; un 
fen'cîeur de bois ; deux cuisiniers ; 
deux chameaux , et leurs conduc- 
teurs , pour porter ses provisions et 
ses bagages ; deux pions ou coureurs 
pour l'annoncer ; quatre cipayes , 
ou raispoutes montés sur des chevaux 
persans , pour l'escorter ; et un porte- 
étendart , avec son étendart aux 
armes d'Angleterre. On eût pris le 
docteur , avec son bel équipage , 
pour un commis de la compagnie 
des Indes. Il y avoit cependant cette 
jliflérence , que le docteur , au lieu 
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d'aller chercher des présens, étoit 
chargé d'en faire. Comme on ne 
paroît point aux Indes les mains 
vides, devant les personnes consti- 
tuées en dignité , le directeur lui 
avoit donné , aux frais de sa nation , 
un beau télescope , et un tapis de 
pied , de Perse , pour le chef des 
brames ; des chittes superbes pour 
sa femme , et trois pièces de taffetas 
de la Chiné , rouges, blanches et 
jaunes, pour faire des écharpes à 
ses disciples. Les présens chargés sur 
les chameaux, le docteur se mit en 
route dans son palanquin , avec le 
livre de la société roya ? e« 

Chemin faisant , il pensoit à la 
question par laquelle il débuteroit 
avec le chef des brames dejagrenat, 
s'il commenceroit par une des trois' 
cent soixante et dix-huit qui avoient 
rapport aux sources et aux inonda- 
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tions du Gange, ou par celle qui 
regardoit le cours alternatif, et semi- 
annuel , de la nier des Indes, qui 
pouvoit servir à découvrir les sour- 
ces et les mouvemens périodiques 
de l'océan par tout le globe : mais 
quoique cette question intéressât la 
physique infiniment plus que toutes 
celles qui avoient été faites depuis 
tant de siècles sur les sources et les 
accroissemens même du Nil , elle 
n'avoit pas encore attiré l'attention 
des savans de l'Europe. Il préféroit 
donc d'interroger le brame sur l'uni- 
versalité du déluge , qui a excité 
tant de disputes; ou, en remontant 
plus haut , s'il est vrai que le soleil 
ait changé plusieurs fois son cours , 
se levant à l'occident et se couchant 
à l'orient , suivant la tradition des 
prêtres de l'Egypte , rapportée par 
Hérodote j et même sur l'époque de 
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la création de la terre , à laquelle 
les indiens donnent plusieurs mil- 
lions d'années d'antiquité. Quelque-* 
fois il trouvoit qu'il seroit plus utile 
de le consulter sur la meilleure sorte 
de gouvernement à donner à une 
nation, et même sur les droits de 
Phomme , dont il n'y a de code 
nulle part; mais ces dernières ques- 
tions n'étoient pas dans son livre. 

Cependant , disoit le docteur , 
avant tout, il me semblerait à pro- 
pos de demander au pandect indien, 
par quel moyen on peut trouver la 
vérité ; car si c'est avec la raison , 
comme j'ai tâché de le faire jusqu'à 
présent , la raison varie chez tous 
les hommes : je dois lui demander 
aussi où il faut chercher la vérité , 
car si c'est dans les livres , ils se 
contredisent tous ; et enfin s'il faut 
communiquer la vérité aux hommes % 
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car dès qu'on la leur fait connoîtrc . 
on se brouille avec eux. Voilà trois 
questions préalables auxquelles notre 
illustre président n*a pas pensé. Si 
le brame de Jagrenat peut me les 
résoudre , j'aurai la clef de toutes 
les sciences ; et , ce qui vaut encore 
mieux , je vivrai en paix avec tout 
le monde. 

C'est ainsi que le docteur raison- 
noit avec lui-même. Après dix jours 
de marche il arriva sur les bords du 
golfe du Bengale ; il rencontra sur 
sa route quantité de gens qui reve- 
noient de Jagrenat , tous enchantés 
de la science du chef des pandects 
qu'ils venoient de consulter. Le on- 
zième jour, au soleil levant, il ap- 
perçut la fameuse pagode de Jagrenat, 
bâtie sur le bord de la mer, qu'elle 
sembloit dominer avec ses grands 
murs rouges et ses galeries , ses 
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dômes et ses tourelles de marbre 
blanc. Elle s'élevoit au centre de 
neuf avenues d'arbres toujours verts, 
qui divergent vers autant de royau- 
mes. Chacune de ces avenues est 
formée d'une espèce d'arbres diffé- 
rente , de palmiers arecques , de 
tecques , de cocotiers , de manguiers > 
de lataniers , d'arbres de camphre , 
de bambous , de badamiers , d'arbre 
de sandal, et se dirige vers Ceylan, 
Golconde , l'Arabie , la Perse , le 
Thtbet , la Chine , le royaume 
d'Ava , celui de Siam , et les îles de 
la mer des Indes* Le docteur arriva 
à la pagode par l'avenue de bam- 
bous , qui côtoie le Gange et les 
îles enchantées de son embouchure. 
Cette pagode , quoique bâtie dans 
une plaine , est si élevée , que l'ayant 
aperçue le matin , il ne put s'y rendre 
que vers le soir. Il fut véritablement 



« 
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frappé d'admiration quand il consi- 
déra , de près , sa magnificence et 
ta grandeur. Ses portes , de bronze , 
étinceioient des rayons du soleil cou- 
chant; et les aigles planoient autour 
de son faîte, qui se perdait dans 
les nues. Elle étoit entourée de grands 
bassins de marbre blanc, qui réflé- 
chissoient au fond de leurs eaux 
transparentes , ses dômes , ses gale- 
ries et ses portes ; tout autour ré- 
gnoient de vastes cours , et des jardins 
environnés de grands bâtimens où 
logeoient les brames qui la desser- 
voient 

Les pions du docteur coururent 
l'annoncer, et aussi-tôt une troupe 
de jeunes bayadères sortit d'un des 
jardins , et vint au devant de lui en 
chantant et en dansant au son des 
tambours de basque. Elles avoient 
pour colliers , des cordons de fleurs 
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de mougris ; et pour ceintures , des 
guirlandes de fleurs de frangipanier. 
Le doctemr, entouré de leurs^ par- 
fums, de leurs danses, et de leur 
musique , s'avança jusqua la porte 
de la pagode, au fond de laquelle 
il apperçut , à la clarté de plusieurs 
lampes d'or et d'argent, la statue 
de Jagrenat , la septième incarnation 
de Brama , en forme de pyramide , 
sans pieds et sans mains , qu'il avoit 
perdus en voulant porter le monde , 
pour le sauver * : à ses pieds étoient 
prosternés, la face contre terre, des 
pénitens , dont les uns promettoient , 
à haute voix, de se faire accrocher, 
le jour de sa fête, à son char, par 
les épaules ; et les autres , de se faire 
écraser sous ses roues. Quoique le 
spectacle de ces fanatiques , qui 
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poussoient de profonds gémissemens 
en prononçant leurs horribles vœux , 
inspirât une sorte de terreur , le 
docteur se préparoit à entrer dans 
la pagode , lorsqu'un vieux brame, 
qui en gardoit la porte , l'arrêta, 
et lui demanda quel étoit le sujet 
qui l'amenoit. Lorsqu'il l'eut appris, 
il dit au docteur : qu'attendu sa qua- 
lité de frangui , ou d'impur , il ne 
pouvoit se présenter ni devant Ja- 
grenat, ni devant son grand -prêtre, 
qu'il n'eût été lavé trois fois dans 
un des lavoirs du temple , et qu'il 
x n'eût rien sur lui qui fût de la dé- 
pouille d'aucun animal ; mais sur-tout, 
ni poil de vache , parce qu'elle est 
adorée des brames , ni poil de porc , 
parce qu'il leur est en horreur. Com- 
ment ferai -je donc, lui répondit le 
docteur ? J'apporte en présent au 
chef des brames , un tapis de perse , 
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de poil de chèvre d'Angora , et des 
étoffes de la Chine , qui sont de suie. 
Toutes choses , repartit le brame , 
offertes au temple de Jagrenat, ou 
â son grand - prêtre , sont purifiée» 
par le don même ; mais il n'en peut 
être ainsi de vos habillemens. Il fallut 
donc que le docteur ôtât son surtout 
de laine d'Angleterre , sçs souliers 
de peau de chèvre , et son chapeau 
de castor ; ensuite le vieux brame 
l'ayant lavé trois fois , le revêtit 
d'une toile de coton , couleur de 
sandal, et le conduisit à l'entrée de 
l'appartement du chef des brames. 
Le docteur se préparait à y entrer t 
tenant sous son bras le livre de* 
questions de la société royale , lors- 
que son introducteur lui demanda 
de quelle matière ce livre etoit cou- 
vert Il est relié en veau , répondit 
le docteur. Comment ! dit le bram$ 
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hors de lui , ne vous ai - je pas pré- 
venu que la vache étoit adorée des 
brames ? et vous osez vous présen- 
ter devant leur chef avec un livre 
couvert de la peau d'un veau ! Le 
docteur auroit été obligé d'aller se 
purifier dans le Gange , s'il n'eût 
abrégé toute difficulté en présentant 
quelques pagodes, ou pièces d'or, 
à son introducteur. Il laissa donc le 
livre des questions dans son palan- 
quin, mais il s'en consoloit en lui- 
même, en disant: 
• u Au bout du compte , je n'ai que 
trois questions à faire à ce docteur 
indien. Je serai content s'il m'ap- 
prend par quel moyen on doit 
chercher la vérité , où on peut la 
trouver, et s'il faut la communiquer 

^<1L1 hommes ". 

; Le vieux brame introduisit donc 
le docteur anglois , revêtu de sa toile 
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de coton , nu -tète et nu -pieds, 
chez le grand prêtre Jagrenat , dans 
un vaste salon , soutenu par des 
colonnes de bois de sandal. Les murs 
en étoient verts , étant corroyés de 
stuc mêlé de bouze de vache , si 
brillant et si poli qu'on pouvoit s'y 
mirer. Le plancher étoit couvert da 
nattes très -fines , de six pieds de 
long, sur autant de large. Au fond 
du salon étoit une estrade , entourée 
d'une balustrade de bois d'ébêne; 
et sur cette estrade on entrevoyoit , à 
travers un treillis de cannes cTinde , 
vernies en rouge , le vénérable chef 
des pandects avec sa barbe blanche , 
et trois fils de coton passés en ban- 
doulière, suivant l'usage des brames. 
Il étoit assis sur un tapis jaune , les 
jambes croisées, dans un état d'im- 
mobilité si parfaite , qu'il ne remuoit 
pas même les yeux. Quelques-uns 
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de ses disciples chassoient les mou- 
ches autour de lui avec des éventails 
de queue de paon ; d'autres brûloient, 
dans des cassolettes d'argent des 
parfums de bois d'aloes ; et d'autre* 
jouoient du tympanon sur un mode 
très -doux : le reste en grand nom- 
bre, parmi lesquels étoient des fa- 
quirs , des joguis et des santons , 
étoit rangé sur plusieurs files , des 
deux côtés de la salle , dans un pro- 
fond silence, les yeux fixés en terre, 
et les bras croisés sur la poitrine. 

Le docteur voulut d'abord s'avan- 
cer jusqu'au chef des pandects pour 
lui faire son compliment; mais son 
introducteur le retint à neuf nattes 
de là, en lui disant que les omrahs, 
tiu grands seigneurs indiens , n al- 
louent pas plus loin ; que les rajahs , 
ou souverains de l'Inde , ne s'avan- 
çoient qu'à six nattes ; les princes , 

fils 
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fils du Mogoi, à trois; et qùon 
n'accordoit qu'au Mogol l'honneur 
d'approcher jusqu'au vénérable chef 9 
pour lui baiser les pieds. 

Cependant plusieurs brames ap- 
portèrent, jusqu'au pied de l'estrade , 
le télescope , les chittes , les pièces 
de soie et le tapis , que les gens du 
docteur avoient déposés à l'entrée 
de la salle ; et le vieux brame y 
ayant jeté les yeux , sans donner au- 
cune marque d'approbation , on le» 
emporta dans l'intérieur des appar- 
temens. 

Le docteur anglois alloit com- 
mencer un fort beau discours en 
langage indou, lorsque son intro- 
ducteur le prévint qu'il devoit atten- 
dre que le grand-prêtre l'interrogeât* 
Il le fit donc asseoir sur ses talons 9 
les jambes croisées comme un tail- 
leur, suivant l'usage du pays. Lç 

B 
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docteur murmuroit en lui-même de 
tant de formalités ; mais que ne 
fait -on pas pour trouver la vérité, 
après être venu la chercher aux 
Indes ! ' } 

Dès que le docteur se fut assis, 
la musique se tut y et après quel- 
ques momens d'un profond silence , 
le chef des pandects lui fit demander 
tt pourquoi il étoit venu àjagrenat ? '* 

Quoique le grand -prêtre de Ja- 
grenat eût parlé en langage indou 
assez distinctement pour être entendu 
d'une partie de l'assemblée , sa pa- 
role fut portée par un faquir , qui 
la donna à un autre , et cet autre 
à un troisième , qui la rendit au 
docteur. Celui - ci répondit dans la 
même langue : cc qu'il étoit venu à 
Jagrenat consulter le chef des bra- 
mes sur sa grande réputation , pour 
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savoir de lui par quel moyen on 
pourroit connoître la vérité. M 

La réponse du docteur fut rap- 
portée au chef des pandects par les 
mêmes interlocuteurs qui âvoient été 
chargés de la demande. Il en fut 
ainsi du reste du colloque. 

Le vieux chef des pandects , aprèa 
s'être un peu recueilli , répondit ; 
u La vérité ne se peut connoître 
que par le moyen des brames. " 
Alors toute l'assemblée s'inclina, en 
admirant la réponse de son che£ 

u Où faut -il chercher la vérité; 
reprit assez vivement le docteur an- 
glois ? Toute vérité , répondit le vieux 
docteur indien , est renfermée dans 
les quatre beths écrits il y a cent 
vingt mille ans dans la langue hans- 
crit, dont les seuls brames ont l'in- 
telligence. " 

B * 
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A ces mots , tout le sallon retentît 
d'applaudissemens. 
' Le docteur reprenant son sang 
froid, dit au grand -prêtre de Ja- 
grenat : Puisque Dieu a renfermé 
la vérité dans des livres dont l'in- 
telligence n'est réservée qu'aux bra- 
mes ? il s'ensuit donc que Dieu en 
a interdit la connoissance à la plu- 
part des hommes qui ignorent même 
s'il existe des brames : or, si cela 
étoit , Dieu ne seroit pas juste. 

Brama Ta voulu ainsi, reprit le 
\ grand - prêtre. On ne peut rien op- 
poser à la volonté de Brama. Les 
applaudissemens de l'Assemblée re- 
doublèrent. Dès qu'ils se furent ap- 
paisés , l'anglois proposa sa question : 
Faut -il communiquer la vérité aux 
hommes? 

Souvent, dit le vieux pandect, 
C'est prudence de la cacher à tout 
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le monde , mais c'est un devoir de 
la dire aux brames. 

Comment, s'écria le docteur an- 
glois en colère , il faut dire la vérité 
aux brames qui ne la disent à per- 
sonne ? en vérité les brames sont 
bien injustes. 

A ces mots il se fit un tumulte 
épouvantable dans l'assemblée. Elle 
avoit entendu sans murmurer , taxer 
Dieu d'injustice ; mais il n'en fut pas 
de même , quand elle s'entendit ap- 
pliquer ce reproche. Les pandects , 
les faquirs, les santons , les joguis , 
les brames et leurs disciples vouloient 
argumenter tous à la fois contre le 
docteur anglois : mais le grand-prêtre 
de Jagrenat fit cesser le bruit en 
frappant des mains , et disant d'une 
voix très - distincte : Les brames ne 
disputent point comme les docteurs 
de l'Europe. Alors s'étant levé il se 

B 3 
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retira , aux acclamations de toute 
rassemblée, qui murmuroit haute- 
ment contre le docteur , et lui auroit 

• 

peut-être fait un mauvais parti , sans 
la crainte desAngiois, dont lexrédit 
est tout - puissant sur les bords du 
Gange. Le docteur étant sorti du 
salon > son introducteur lui dit : No- 
tre très - vénérable père vous auroit 
fait présenter , suivant l'usage \ le 
sorbet , le bétel et les parfums ; mais 
Vous Pavez fâché. Ce seroît à moi à 
me fâcher, reprit le docteur, d'avoir 
pris tant de peines inutiles. Mais de 
quoi donc votre chef a- 1- il à se ' 
plaindre ? Comment , reprit l'intro- 
ducteur , vous voulez disputer contre 
lui ! ne savez - vous pas qu'il est 
l'oracle des Indes, et que chacune 
de ses paroles est un rayon d'intel- 
ligence ? Je ne m'en serois jamais 
douté, dit le docteur,, en prenant 
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son surtout , ses souliers et son 
chapeau. Le temps étoit à l'orage , 
et la nuit s'approchoit ; il demanda 
à la passer ( dans un des logemens 
de la pagode j mais on lui refusa 
d'y coucher , à cause qu'il étoit 
frangui. Comme la cérémonie l'avoit 
fort altéré , il demanda à boire. On 
lui apporta de l'eau dans une gar- 
goulette ; nçtais dès qu'il y eut bu on 
la cassa j parce que, comme frangui, 
il l'avoit souillé en y buvant Alors 
le docteur , très - piqué , appella 
ses gens , prosternés en adoration sur 

* 

les degrés de la pagode, et étant re- 
monté dans son palanquin , il se 
remit en route par l'allée des bam- 
bous , le long de la mer , à l'entrée 
de la nuit et sous un ciel couvert 
de nuages. Chemin faisant, il se di- 
soit à lui-même ; le proverbe indien 
est bien vrai : Tout européen qui 
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vient aux Indes gagne de la patience , 
s'il n'en a pas ; et il la perd , s'il en 
a. Pour moi , j'ai perdu la mienne; 
Comment, je ne pourrai savoir par 
quel moyen on peut trouver ht vé- 
rité , où il faut la chercher, et s'il 
faut la communiquer aux hommes * 
L'homme est donc condamné par 
toute la terre aux erreurs et aux 
disputes : c'était bien ta peine de 
venir aux Indes consulter les brames ï 
Pendant que le docteur raisonnoit 
ainsi dans son palanquin , il survint 
un de ces ouragans , qu'on appelle 
aux Indes un typhon. Le vent venoit 
de la mer , et faisant refluer les eaux 
du Gange , les brisoit en écume 
contre les îles de son embouchure. 
Il enlevoit de leurs rivages des co- 
lonnes de sable , et de leurs forêts 
des nuées de feuilles qu'il emportait 
pêle - mêle à travers le fleuve et les 
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campagnes, jusqu'au haut des airs. 
Quelquefois il s'engouffroit dans l'al- 
lée des bambous , et quoique ces 
roseaux indiens fussent aussi élevés 
que les plus grands arbres , il les 
agitoit comme l'herbe des prairies. 
On voyoit , à travers les tourbillons 
de poussière et de feuilles , leur 
longue avenue toute ondoyante , 
dont une partie se renversoit à droite 
et à gauche jusqu'à terre, tandis que 
l'autre se relevoit en gémissant. Les 
gens du docteur , dans la crainte 
d'en être écrasés , ou d'être sub- 
mergés par les eaux du Gange qui 
débordoient déjà leurs rivages, pri- 
rent leur chemin à travers les champs, 
en se dirigeant au hasard vers les hau- 
teurs voisines. Cependant la nuit vint ; 
et ils marchoient depuis trois heures 
dans x l'obscurité la plus profonde ^ 
ne sachant où ils aHoient, lorsqu'un* 
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Digitized by Google 



34 la Chaumière 

éclair fendant les nues et blanchis- 
jant tout l'horizon , leur fit voir bien: 
loin sur leur droite la pagode de 
Jagrenat, les îles du Gange y la mer 
agitée, et tout près devant eux, ua 
petit vallon et un bois entre deux 
collines. Ils coururent s'y réfugier, 
et déjà le tonnerre faisoit entendre 
ses lugubres roulemens > lorsqu'ils ar- 
rivèrent à l'entrée du vallon. Il étoit 

■ 

flanqué de rochers et rempli de. 
vieux arbres d'une grosseur prodi- 
gieuse. Quoique la tempête courbât 
leurs cimes avec d'horribles mugis- 
semens , leurs troncs monstrueux 
étoient inébranlables , comme les ro- 
chers: qui les. environnoient. Cette 
portion de forçt antique paroissoifr 
Farile dix repos ; mais il étoit diffi*. 
cile *id'y pénétrer.. Des rotins qui ser~ 
pentoiçnt à son orée convroient le- 
pied de ces arbres % et de& lianae* 
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qui s'enlaçoient d'un tronc à l'autre , 
ne présentaient de tous côtés qu'un 
rempart de feuillages où paroissoient 
quelques cavernes de verdure, mais 
qui n ? avoient point d'issue. Cepen- 
dant les reispoutes s'y étant ouvert 
un passage avec leurs sabres r tous 
les gens de la suite y entrèrent avec 
le palanquin. Ils s'y croyoient à l'abri 
de l'orage , lorsque la pluie qui 
tomboit à verse forma autour d'eux: 
mille torrens. Dans cette perplexité 
ils aperçurent sous les arbres, dans: 
le lieu le plus étroit du vallon , une* 
lumière et une cabane. Lemasalchï 
y courut pour allumer son flambeau y 
mais il revint un peu après T hors 
d'haleine ^ criarut : N'approchez- pas 
d'ici f H y a un paria. Aussitôt la 
troupe effrayée,* criâ t un paariaîrui* 
paria !: Le docteur croyant que c étais 
quelque animal féroce ? mit la œam 
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sur ses pistolets. Qu'est-ce qu'un 
paria , demanda - 1 - il à son porte-* 
flambeau ? C'est > lui répondit celui- 
ci , un homme qui n'a ni foi ni loi? 
C'est , ajouta le chef des réispoutes, 
un indien , de caste si infâme , qu'il 
est permis de le tuer , si on en est 
seulement touché. Si nous entrons 
chez lui, nous ne pouvons de neuf 
lunes mettre le pied dans aucune 
pagode 3 et pour nous purifier , il fau- 
dra nous baigner neuf fois dans le 
Gange , et nous faire laver autant 
de fois , de la tête aux pieds , d\i-^ 
rine de vache , par la main d*ur* 
brame. Tous les indiens s'écrièrent : 
Nous n'entrerons point chez un paria* 
Comment , dit le docteur à son 
porte - flambeau , avez -vous su que 
votre compatriote étoit paria , c'est- 
à-dire , sans foi ni loi ? C'est répon-* 
dit le porte - flambeau > que lorsque 

/ 

V 
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j'ai ouvert sa cabane , j'ai vu qu'il 
étoit couché avec son chien sur la 
même natte que sa femme , à la- 
quelle il présentoit à boire dans une 
corne de vache. Tous les gens de 
la suite du docteur répétèrent : Nous 
n'entrerons point chez un paria. 
Restez ici si vous voulez, leur dit 
l'anglois; pour moi, toutes les castes 
de l'Inde me sont égales, lorsqu'il 
s'agit de me mettre à l'abri de la 
pluie* 

En disant ces mots, il sauta en 
bas de son palanquin et prenant sous 
son bras son livre de questions avec 
son sac de nuit , et à la main ses 
pistolets et sa pipe, il s'en vint tout 
seul à la porte de la cabane. A peine 
il y eut frappé , qu'un homme d'une 
physionomie fort douce vint lui en 
ouvrir la porte , et s'éloigna de lui 
aussi- tot^ en lut disant : Seigneur > 
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je ne suis qu'un pauvre paria , qui 
ne suis pas digne de vous recevoir, 
mais si vous jugez à propos de vous 
mettre à l'abri chez moi , vous m'ho- 
norerez beaucoup. Mon frère , lui ré- 
pondit TAnglois, j'accepte de bon 
coeur votre hospitalité. Cependant le 
paria sortit avec une torche à la 
main,- une charge de bois sèc sur 
son dos , et un panier plein de 
cocos et de bananes sous son bras ; 
il s'approcha des gens de la suite dut 
docteur , qui étoient à quelque dis- 
tance de là sous un arbrè , et leur 
dit : Puisque vous ne voulez pas me 
faire l'honneur d'entrer chez moi, 
voilà des fruits enveloppés de leurs 
écorces que vous pouvez: nianger 
sans être souillés, et voilà du feu 
ppur vous sécher et vous préserver 
des tigrefr. Que Dieu vous conserve t 
il lentra aussi - tôt dans sa cabane ; 
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et dît au docteur : Seigneur, je vous 
le répète , je ne suis qu'un malheu-? 
reux paria j mais comme à votre 
teint blanc et à vos habits, je vois 
que vous n'êtes pas indien, j'espère 
que vous n'aurez- pas de répugnance 
pour les alimens que vous présentera 
votre pauvre serviteur. En même 
tems il mit à terre sur une natte r 
des mangues, des pommes de crè- 
me , des ignames , des patates cuites» 
sous la cendre, des bananes grillées* 
et un pot de riz accommodé au sucre 
et au lait de coco ; après quoi il se 
retira sur sa natte , auprès de sa 
femme et de son enfant endormi, 
près d'elle dans un berceau* Homme : 
vertueux, lui dit l'Anglois , ; vous va- 
lez beaucoup mieux que moi , puis- > 
que vous faites du bien à ceux qui • 
vous méprisent. Si vous ne m'ho- 
aorez pas de votre présence sur cette 
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même natte , je croirai que vous me 
prenez moi-même pour un homme 
méchant, et je sors à l'instant de 
votre cabane , dussai-je être noyé par 
la pluie ou dévoré par les tigres. 

Le paria vint s'asseoir sur la même 
natte que son hôte , et ils se mirent 
tous deux à manger. Cependant le 
docteur jouissoit du plaisir d'être en 
sûreté au milieu de la tempête. La 
cabane étoit inébranlable : outre 
qu'elle étoit dans le plus étroit du 
vallon , elle étoit bâtie sous un arbre 
de war ou figuier des banians , dont 
les branches qui poussent des paquets 
de racines à leurs extrémités , for- 
ment autant d'arcades qui appuient 
le tronc principal. Le feuillage de 
cet arbre étoit si épais , qu v il n'y 
passoit pas une goutte de pluie ; et 
quoique l'ouragan fît entendre ses 
terribles rugissemens entremêlés de* 
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éclats de la foudre , la fumée du 
foyer qui sortoitpar le milieu du toit 
et la lumière de la lampe n'étoient 
pas même agitées. Le docteur ad- 
miroit autour de lui le calme de 
l'indien & de sa femme , encore 
plus profond que célui des élémens. 
Leur enfant, noir et poli comme 
l'ébène , dormoit dans son berceau : 
' sa mére le berçoit avec son pied , 
tandis qu'elle s'amusoit à lui fairô 
un collier avec des pois dangolé 
* rouges & noirs. Le pere jetoit alter- 
nativement sur l'un & sur l'autre > 

* r 

des regards pleins de tendresse. En- 
fin , jufqu'au chien prenoit part au 
bonheur commun ; couché avec ' un 
chat , auprès du feu , il entr'ou vroit 
de temps en temps les yeux et sou- 
piroit en regardant son maître. 
« Dès que l'Anglois eut cessé de 
manger , le paria lui présenta un 
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charbon de feu pour allumer sa 
pipe , et , ayant pareillement allumé 
la sienne , il fit un signe à sa femme , 
qui apporta , sur la natte , deux 
tasses de coco, 8c une grande cale- 
basse , pleine de punch , qu'elle avoit 
préparé pendant le souper , avec de 
leau, de L'arrack, du jus de canne 
de sucre. 

Pendant qu'ils fiimoient et bu- 
voient alternativement , le docteur 
dit à Tindien : Je vous crois un des 
hommes, les plus heureux qme j'aie 
jamais rencontrés , & par conséquent 
un des plus sages. Permettez - moi 
de vous faire quelques questions* 
Comment êtes-vous si tranquille au 
milieu d'un si terrible orage? Vous 
n'êtes cependant à couvert que par 
un arbre, & les arbres attirent la 
foudre. Jamais , répondit le paria, 
la foudre n est tombée fur un figuier 

* 
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de banians. Voilà qui est fort cu- 
rieux , reprit le docteur ; c'est sans 
doute * parce que cet arbre a une 
électricité négative , comme le lau- 
rier. Je ne vous comprends* pas , 
répartit le paria ; mais ma femme 
croit que c'est parce que le dieu 
Brama se mit un jour à l'abri sous ' 
son feuillage : pour moi , je pense 
que Dieu , dans ces climats orageux , 
ayant donné au figuier des banians 
un feuillage fort épais , & des arcades, 
pour y mettre des hommes à l'abri 
de l'orage , il ne permet pas qu'ils y 
soient atteints du tonnerre. Votre 
réponse est bien religieuse , repartit 
le docteur. Ainsi c'est votre con- 
fiance en Dieu qui vous tranquillife. 
La conscience rassure mieux que la 
science. Dites-moi , je vous prie , de 
quelle secte vous êtes j car vous 
n'êtes d'aucune de celles des Indes, 
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puisqu'aucun indien ne veut com- 
muniquer avec vous ? Dans la liste 
des castes savantes que je de vois 
Consulter sur ma route , je n'y aï 
point trouvé celle des parias- Dans 
quel canton de l'Inde est votre pa- 
gode ? Par-tout , répondit le paria : 
ma pagode c'est la nature j j'adore 
son auteur au lever du soleil , et je 
le bénis à son coucher. Inftruit par 
le malheur, jamais je ne refuse mon 
secours à un plus malheureux que 
moi. Je tâche de rendre heureuse 
ma femme, mon enfant, & même 
mon chat & mon chien. J'attends la 
mort à la fin de ma vie, comme un 
doux sommeil à la fin du jour. Dans 
quel livre avez-vous puisé ces prin- 
cipes , demanda le docteur. Dans la 
nature , répondit l'indien : je n'en 
connois pas d'autre. Ah ! c'est un 
grand livre , dit l'anglois : mais qui 
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*ous a appris à y lire ? Le malheur , 
reprit le paria : étant d'une caste 
réputée infâme dans mon pays ? ne 
pouvant être indien , je me suis fait 
homme ; repoussé par la société , je 
me suis réfugié dans la nature. Mais 
dans votre solitude vous avez au 
moins quelques livres , reprit le 
docteur? Pas un seul, dit le paria, 
je ne sais même ni lire ni écrire. 
Vous vous êtes épargné bien des 
doutes , dit le docteur en se frottant 
le front : pour moi , j'ai été envoyé 
d'Angleterre , ma patrie , pour cher- 
cher la vérité chez les savans de 
quantité de nations , afin d'éclairer 
les hommes & de les rendre plus 
heureux ; mais après bien des recher- 
ches vaines , & des disputes fort 
graves, j'ai conclu que la recherche 
de la vérité étoit une folie , parce 
que, quand on la trouverait , on net 
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sauroit à qui la dire, sans se faire 
beaucoup d'ennemis. Parlez - moi 
sincèrement , ne pensez -vous pas 
comme moi ? Quoique je ne sois 
qu'un ignorant , répondit le paria , 
puisque vous me permettez de dire 
mon avis , je pense que tout homme 
est obligé de chercher la vérité pour 
son propre bonheur ; autrement il 
sera avare , ambitieux , superstitieux, 
méchant , antropophage même , sui- 
vant les préjugés ou les intérêts de 
ceux qui l'auront élevé. 

Le docteur qui pensoit toujours 
aux trois questions qu'il avoit pro- 
posées au chef des pandects , fut 
ravi de la réponse du paria. Puisque 
vous croyez , lui dit -il, que tout 
homme est obligé de chercher la 
vérité , dites - moi donc d'abord de 
quel moyen on doit se servir pour 
la trouver j car nos sens nous txom- 
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peht , et notre raison nous égare 
encore davantage. La raison diffère 
chez presque tous les hommes, et 
elle n'est, je crois, au fond, que 
l'intérêt particulier de chacun d'«i>x : 
voilà pourquoi elle est si variable' 
par toute la terre. Il n'y a pas deux 
religions , deux nations , deux tri- 
bus , deux familles , que dis-je ? il 
n'y a pas deux hommes qui pensent 
de la même manière. Avec quel 
sens donc doit-on chercher la vérité f 
si celui de l'intelligence n'y peut 
servir ? Je crois, répondit le paria, 
que c'est avec un cœur simple. Les 
sens et l'esprit peuvent se tromper ; 
mais un coeur simple , encore qu'il 
puisse être trompé , ne trompe 
jamais. " 1 

Votre réponse est profonde , dit le 
docteur. Il faut d'abord chercher la 
vérité avec son cœur, et non avec 
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#on esprit. Les hommes sentent tout 
de la même manière, & ils raison- 
nent différemment, parce que les 
principes de la* vérité sont dans la 
nature , et que les conséquences 
qu'ils en tirent sont dans leurs inté- 
rêts. C'est donc avec un cœur sim- 
ple qu'on doit chercher la vérité; 
car un cœur simple n'a jamais feint 
d'entendre ce qu'il n'entendoit pas f 
& de croire ce qu'il ne croyoit pas. 
Il n'aide point à se tromper ni à 
tromper ensuite les autres ; ainsi un 
cœur simple , loin d'être fqible com- 
me ceux de la plupart des hommes 
séduits par leurs intérêts, est fort f 
et tel qu'il convient pour chercher 
la vérité et pour la garder. Vous 
avez développé mon idée bien mieux 
que je n'aurois fait, reprit le paria : 
la vérité est comme la rosée du ciel ; 

pour 
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pour la conserver purfe 9 il faut la 
recueillir dans un vase pur. 

C'est fort bien dit, homme sin- 
cère , reprit Tariglois , mais le plus 
difficile reste à trouver. Où faut-il 

♦ 

chercher la vérité ? Un cœur simple 
dépend de nous , mais la vérité dé- 
pend des autres hommes. Où la 
trouvera • t - on , si ceux qui nous 
environnent sbnt séduits par lëurs 
préjugés ou corrompus par leurs 
intérêts, comme ils le sont pour la 
plupart? J'ai voyagé chez beaucoup 
de peuples ; j'ai fouillé leurs biblio- 
thèques ; j'ai consulte leurs docteurs; 
& je n'ai trouvé par-tout que con- 
tradictions, doutes et opinions mille 
fois plus variées que leurs langages. 
Si' donc on ne trouve pas la vérité 
dan? les plus célèbres dépôts des 
connoissances huitaines , où faudra- 
t-il l'aller chercher" ? à quoi servira 

C 
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d'avoir un cœur simple parmi des 
hommes qui ont l'esprit faux & le 
cœur corrompu ? La vérité me seroit 
suspe&e , répondit le paria , si elle 
ne venoit à moi que par le moyen 
des hommes: ce n'est point parmi 
eux qu'il faut la chercher, c'est dans 
la nature. La nature est la source 
de tout ce qui existe ; son langage 
n'est point intelligible et variable , 
comme celui des hommes et de 
leurs livres. Les hommes font des 
livres, mais la nature fait des cho- 
ses. Fonder la vérité sur un livre, 
c'est comme &i on la fondoit sur un 

i 

tableau , ou sur une statue , qui ne 
peut intéresser qu'un pays , & que 
le tems altère chaque jour. Tout livre 
est l'art d'un homme , mais la nature 
est l'art de Dieu. 

. • * 

Vous avez bien raison , reprit le 

docteur , la nature est la source des 
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vérités naturelles; mais où est, par 
exemple , la source des vérités his- 
toriques , si ce n'est dans les livres ? 
Comment donc s'assurer aujourd'hui 
de la vérité d'un fait arrivé il y a 
deux mille ans ? Ceux qui nous Pont 
transmis , étoient - ils sans préjugés , 
sans esprit de parti ? Avoient-ils un 

• 

coeur simple ? D'ailleurs les livres 
mêmes qui nous le transmettent , 
n'ont - ils pas besoin de copistes , 
d'imprimeurs , de commentateurs , 
de traducteurs ; et tous ces gens - là 
n'altèrent - ils pas plus ou moins la 
véritéPComme vous le dites fort bien, 
un livre n'est que l'art d'un homme. 
Il faut donc renoncer à toute vérité 
historique , puisqu'elle ne peut nous 
parvenir que par le moyen des hom- 
mes sujets à Terreur. Qu'importe à 
notre bonheur , dit l'indien , l'his- 
toire des choses passées ? I/histoirc 
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de ce qui est, est l'histoire de ce qui 
a été , et de ce qui sera. 

Fort bien , dit langiois ; mais vous 
conviendrez que les vérités morales 
Sont nécessaires au bonheur du genre 
humain. Comment donc les trou- 
ver dans la nature ? Les animaux 
s'y font la guerre, s'entretuent et 
se dévorent : les élémens mêmes 
•combattent contre les élémens : les 
hommes en agiront - ils de même 
entreux ? Oh ! non , répondit le 
bon paria , mais chaque homme 
trouvera la règle de sa conduite 
dans son propre cœur, si son cœur 
est simple. La nature y a mis cette 
loi : Ne faites pas aux autres ce que 
vous ne voudriez pas que les autres 
vous filTent. Il est vrai , reprit le- 
docteur ; elle a réglé les intérêts du 
•genre humain sur les nôtres : mais 
les vérités religieuses , comment les 
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découvrira-t-on parmi tant de tradi- 
tions et de cultes qui divisent les 
nations? Dans la nature même , ré- 
pondit le paria - y si nous la consi- 
dérons avec un cœur simple , nous 
y verrons Dieu dans sa puissance , 
son intelligence et sa bonté ; et 
comme nous sommes foibles , igno- 
rans et misérables , en voilà assez 
pour nous engager à l'adorer, à le 
prier, ; & à l'aimer toute notre vie, 
sans disputer. 

Admirablement , répartit PAnglois ! 
Mais maintenant , dites-moi , quand 
on a découvert une vérité , faut - il 
en faire part aux autres hommes ? Si 
vous la publiez, vous serez persécuté 
par une infinité de gens qui vivent 
de Terreur contraire , en assurant qué 
cette erreur même est la vérité , et 
que tout ce qui tend à la détruire , est 
Terreur elle-même^ 

C 3 
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* Il faut , répondit le paria % , dire 
la vérité aux hommes qui ont le 
cœur simple ; c'est-à-dire , aux gens 
de bien qui la cherchent, et non 
aux méchans qui la repoussent* La 
vérité est une perle fine , et le mé- 
chant un crocodile qui ne peut la 
mettre à ses oreilles , parce qu'il 
n'en a pas. Si vous jetez une perle 
à un crocodile , au lieu de s*en pa- 
rer, il voudra la dévorer ; il se cassera 
les dents , et de fureur il se jettera 
6ur vous. 

Il ne me reste qu'une objection à 
vous faire, dit TAnglois , c'est qu'il 
s'ensuit de ce que vous venez de 
dire , que les hommes sont condam- 
nés à Terreur , quoique la vérité 
leur soit nécessaire ; car , puisqu'ils 
persécutent ceux qui la leur disent, 
quel est le docteur qui osera les 
instruire ? Celui , répondit le paria , 
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qui persécute lui-même les hommes 
pour la leur apprendre ; le mal- 
heur. Oh ! pour cette fois , homme 
de la nature , reprit FAnglois , je crois 
que vous vous trompez. Le malheur 
jette les hommes dans la supersti- 
tion ; il abat le cœur et Pesprit. Plus 
lès' hommes sont misérables/ plus 
ils sont vils , crédules et rampans. 
C'est qu'ils ne sont pas assez mal- 
heureux , repartit le paria. Le mal- 
heur ressemble à la montagne noire 
de Bember, aux extrémités du royau- 
me brûlant de Labor: tant que vous 
la montez , vous ne voyez devant 
vous que de stériles rochers : mais 
quand vous êtes au sommet, vous 
appercevez le ciel sur votre tête , 
etrà vos pieds le royaume de Ca- 
chemire. 

Charmante et juste comparaison , 
reprit le docteur : chacun , en effet , 

. C 4 
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a dans la vie sa mo'ntagpe à grimper. 
La vôtre, vertueux solitaire j a dû 
être bien rude , c^r.yçjas; êtes élevé 
par dessus tous- les hommes que je 
connois. Vous avez donc été bien 
malheureux ? Mais dites-moi d'abord 
pourquoi votre ; caste est T eJie si avilie 
dans l'Inde, et celle cjes brames. si 
lionoree ? Je viens fie chez . supé- 
rieur de la pagode de Jagrenat, qui 
ne pen$e pas plus, que son idole , 
et qui se.fait adorer comme un Dieu: 
C'est , répondit le paria , .parce que 
les brames ,disent que dans 1 origine 
ils sont sortis de la tête du dieu Bra-* 
ma, & que les parias sont descendus 
de ses pieds : ils ajoutent de .plus, 
qu'un jour Brama . en voyageant , 
demanda à manger: à un paria qui 
ui présenta de la chair humaine ; 
depuis cette ..tradition^ leur caste est 
honorée, et la nôtre est maudite 

\ . * . 
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daîis toute l'Inde. Il ne nous est pas 
permis d'approcher des villes , et? 
tout naïre ou reispoute peut nous 
tuer si nous l'approchons seulement 
à la portée de notre haleine. Par 
Saint-George , s'écrit TAnglois, voilà, 
qui est bien fou et bien injuste ! 
Comment les brames ont - ils pu. 
persuader une pareille sottise aux 
Indiens ? En la leur apprenant dès 
l'enfance , dit le paria , et en la leur 
répétant sans cesse : les hommes . 
s'instruisent comme les perroquets. 
Infortuné ! dit l'Anglois ; comment 
avez - vous fait pour vous tirer de 
l'abîme de l'infamie où les brames 
vous avoient jeté en naissant ? Je ne 
trouve rien de plus désespérant pour 
un homme , que de le rendre vil à 
ses propres yeux; c'est lui ôter la 
première des consolations ; car la 

C 5 
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plus sûre de toutes , est celle qu'on 
trouve à rentrer en soi-même. 

Je me suis dit d'abord , reprît le 
paria : l'histoire du dieu Brama est- 
elle bien vraie ? Il n'y a que les bra- 
mes , intéressés à se donner une 
origine céleste , qui la racontent. Ils-: 
ont sans doute imaginé qu'un paria 
avoit voulu rendre Brama anthropo- 
phage, pour se venger des paria» 
qui refusoient de croire ce qu'ils 
débitoient de leur sainteté. Après 
cela je me suis dit : Supposons que 
ce fait soit vrai ;. Dieu est juste ; 
il ne peut rendre toute une caste 
coupable du crime d'un de ses 
membres, lorsque la caste n'y a pa* 
participé. Mais en ^supposant que 
toute îa caste des parias ait pris part 
à ce crime 9 leuçs descendans n'e» 
ont pas été complices. Dieu ne pu- 
nit pas plus dans les enfans les fautes 

-- 
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de leurs aïeux qu'ils n'ont jamais vus, 
qu*il ne puniroit dans les aïeuic les 
fautes de leurs petits-erifans qui ne 

# 

sont pas encore nés. Mais supposons 
encore que j'aie part aujourd'hui à 
la punition d'un paria perfide en- 
vers son dieu , il y a des milliers, 
d'années , sans avoir eu part à sou 
crime ; est - ce que quelque chose 
pourroit subsister, haï de Dieu > 
sans être détruit aussitôt ? Si j'étoia 
maudit de Dieu , rien de ce que je> 
planterois ne réussiroit. Enfin je me 
dis : Je suppose que je sois haï de 
Dieu , qui me fait du bien ; je veus: 
tâcher de me rendre agréable à lui , 
en faisant, à son exemple, du biex* 
à ceux que je devrois haïr. 
. Mais , lui demanda l'Anglois r 
comment faisiez - vous pour vivre r 
étant repoussé de tout le monde ? 
D abord , dit l'indien , je me di** 

C & 
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Si tout lé monde est ton • ennemi 
sois à toi-même ton ami. Ton mal* i 
heur n'est pas au-dessus des forces : 
d'un homme. Quelque grande que' 
soit la pluie , ui\ petit oiseau n'en- 
reçoit qu'une goutte à là fois. J'allois 
dans les bois et le long des rivières' 
chercher à manger, mais je n'y re- 
cueillois le plus souvent que * quet-> 
que fruit sauvage , -et j'avois à crain-; 
dre les bêtes féroces: ainsi je connus 
que la nature n'avoit presque rien 
fait pour l'homme seul , et quelle 
avoit attaché mon existence à cette 
même société qui me rejetoit de*son 
sein, je fréquentai alors les champs 
abandonnés' , qui sont en grand 
nombre dans l'Inde , et j'y t rencon- 
tr ois toujours quelque plante comes- 
tible qui avoit survécu à la ruine de 
ses cultivateurs. Je voyageois ainsi 
4e province en. province, assuré de*. 
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trouver par-tout ma subsistance dans 
les débris de l'agriculture. Quand je 
trouvois les semences de quelque \_ 
végétal utile , je les resemois >5 en 
disant : Si ce n'est pas pour moi , 
ce sera pour d'autres. Je me trouvois' 
moins misérable , en voyant que je 
pouvois faire quelque bien. Il y 
avoit une chose que je désirois pas-' 
sîonnément , c'étoit d'entrer dans' 
quelques villes. J'admirois de loin 1 
leurs remparts et leurs tours , le 

» 

concours prodigieux de barques sur 
leurs rivières et de caravanes sur 
leurs chemins , chargées de mar^ 
chandises qui y abordoient de tous 
les points de l'horizon ; les troupes 

• • • r 

de gens de guerre qui y venoient 
monter la garde du fond des pro- 
vinces ; les marches des ambassa- 1 
deurs avec leitrs suites, nombreuses , : 
qui y arrivoient des royaumes étran--' 
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* 

gers pour y notifier des événement 
heureux, ou pour y faire des allian- 
ces. Je m'approchois le plus qu'il 
m'étoit permis de leurs avenues , 
contemplant avec étonnement les 
longues colonnes de poussière que 
tant de voyageurs y faisoient lever j 
et je tressaillois de désir à ce bruit 
confus qui sort des grandes villes, 
- et qui dans les campagnes voisines 
ressemble au murmure des flots qui 
se brisent sur les rivages de la mer. 
Je me disois j Une congrégation 
d'hommes de tant d'états diflérens , 
qui mettent en commun leur indus- 
trie, leurs richesses et leur joie , doit 
faire d'une ville, un séjour de dé- 
lices. Mais s'il ne m'est pas permis 
d'en approcher perdant le jour , qui 
m'empêche .d'y entrer pendant la 
nuit ? Une foible souris qui a tant, 
-d'ennemis ? va et vient où elle veut ^ 
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à la faveur des ténèbres ; elle passe 
de la cabane du pauvre dans le palais 
des rois. Pour jouir de la vie 5 il lui 
suffit de la lumière des étoiles ; pour- 
quoi me faut - il celle du soleil ? 
C etoit aux environs de Delhi que 
je faisois ces réflexions ; elles m'en- 
hardirent au point que j'entrai dans 
la ville avec la nuit : j'y pénétrai 
par la porte de Lahor. D'abord je 
parcourus une longue rue solitaire^ 
formée , à droite et à gauche , de 
maisons bordées de terrasses , por- 
tées par des arcades où sont les bou- 
tiques des marchands. De distance 
à autre , je rencontrois de grands 
caravansérails bien fermés , et de 
vastes bazars ou marchés , où régnoit 
le plus grand silence. En approchant 
de Pintérieur delà ville, je traversai 
le superbe quartier des .çmrahs r 
rempli de palais et de jardins situés 
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le long de la Gemma. Tout y re- 
tentissoit du bruit des instrumens 
et des chansons des bayaderes, qui 
dansoient sur les bords du fleuve à 
la lueur des flambeaux. Je me pré*- 
sentai à la porte d'un jardin pour 
jouir d'un si doux spectacle 5 mais 
j'en fus repoussé par des esclaves , qui 
en chassoient les misérables à coups 
de bâton. En m'éloignant du quar- 
tier des grandè , je passai près de 
plusieurs pagodes de ma 'religion 
où un grand nombre d'infortunés 
prosternés à terre . se livroient aux 
làrmes. je me hâtai de fuir à la vue 
de ces monumcns de la superstition 
& .de la terreur. Plu^ loin-, les voix 
perçantes des mollahs , qui annon- 
çaient du haut* des airs les heures 
de la nuit , m'apprirent que j'étois 
au pied des rriinarets d'une mosquée. 
Près de là étoient les factories des 
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européens . aveç, leurs pavillons , eç 
des garons quficrioient sans cesse , 
kabeï-dar ! prçnez garde à vous,! Je 
côtoyai ensuite, pn grand bâtiment, 
que je reconnus pour une prison , 
au bruit des chaînes et... aux gémis- 
semens qui en sprtoient. J'entendis 
bientôt *tes ; ci;i$ï 4 e > la doulei^r dan$ 
un vaste hôpital;» £*ou Ton sortoit 
des chariots pleins de cadavres. Che- 
min faisant , . je rencontrai 1 des vo- 
leurs qvû fuyoient le long des rues, 
des patrouilles de gardes qui . cour- 
raient après; euxj des groupes de 
mendians qui., malgré les coups de 
rotin , sollicitaient , aux portes des 
palais , quelques débris de leurs 
festins ; et p^r-tout, des femmes qui 
se prpstituoient publiquement pour 
avoir de . quoi vivre. Enfin , après 
une longue marche dans la , même 
rue , je parvins à une.placeimmeas^ j 
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qui entoure la forteresse habitée par 
le grand Mogol. Elle etbit couvërté 
de tentés des rajabs ou nababs ^âè 

sa garde , et de leurs estadrdrià : J 9 

» - 

distingués les uns des autres par deè 
flambeaux , des étendarts , et dè 
longues cannes terminées par des 
queues de vaches du Thibet. Un 
large fossé plein -d'eau , et hérissé 
d'artillerie, faisoit, comme la place', 
le tour de là forteresse. Je considé- 
rois , à la clarté des feux de la garde 9 
les tours du château , qui s'élëvdient 
jusqu'aux nues, et la longueur dé 
ses remparts , qui sé perdoient dans 
l'horizon. J'aurois bien voulu y pé*- 
nétrer : mais de grands korahs , où 
fouets , suspendus à des poteaux , 
m'ôterent même le désir de mettre 
le pied dans la place. Je me tins 
donc à une de ses extrémités , au- 

0* 

près de quelques nègres esclaves > 
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qui me permirent de me reposer 
auprès d'un feu autour duquel ils 
étoient assis. De - là je considérai j 
avec admiration , le palais impérial * 
et je me dis : C'est donc ici où de- 
meure le plus heureux des hommes î 
c'est pour son obéissance que tant 
de religions prêchent; pour sa gloire £ 
que tant d'ambassadeurs arrivent* 
pour ses trésors, que tant de pro- 
vinces s'épuisent; pour ses voluptés » 
que tant de caravanes voyagent; et 
pour sa sûreté , que tant d'hommes, 
armés veillent en silence î 

Pendant que je faisois ces réflexions , 
de grands cris de joie se firent enten- 
dre dans toute la place , et je vis 
passer huit chameaux décorés de 
banderolles. J'appris qu'ils étoient 
chargés de têtes de rebelles que les 
généraux du Mogol lui envoyoient 
de la province du Décan > où -un de 
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ses fils , qu'il en avoit nommé gou- 
verneur , lui faisoit la guerre depuis 
trois ans. Un peu après arriva , à 
bride abattue , un courier monté sur 
un dromadaire ; il venoit annoncer la 
perte d'une ville frontière de l'Inde , 
par la trahison d'un de ses comman- 
dans qui l'avoit livrée au roi de Perse, 
A peine ce courier étoit passé , qu'un 
autre , envoyé par le gouverneur du 
Bengale , vint apporter la nouvelle , 
que des européens, auxquels l'em- 
pereur avoit accordé , pour le bien 
du commerce , un comptoir à l'em- 
bouchure du Gange , y avoient bâti 
une forteresse > et s'y étoient emparés 
de la navigation du fleuve. Quelques 
momens après l'arrivée de ces deux 
couriers , on vit sortir du château un 
officier à la tête d'un détachement des 
gardes. Le Mogol lui avoit ordonné 
d'aller dans le quartier des omrahs , 

r 
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et d'en amener trois des principaux , 
chargés de chaînes , accusés d'être 
d'intelligence avec les ennemis de 
l'état. Il avoit fait arrêter la veille un 
mollah , qui faisoit dans ses sermons 
Péloge du roi de Perse , et disoit 
hautement, que l'empereur des Indes 
étoit infidèle , parce que , contre la 
- loi de Mahomet , il buvoit du virt. 
Enfin on assuroit qu'il venoit de faire 
étrangler et jeter dans la Gemma une 
de ses femmes , et deux capitaines 
de sa garde , convaincus d'avoir 
trempé dans la rébellion de son fils. 
Pendant que je réfléchissons fur ces 
tragiques événemens , une longue 
colonne de feu s'éleva tout- à-coup 
des cuisines du sérail : ses tourbillons 
de fumée se confondoient avec les 
nuages , et sa lueur rouge éclairoit 
les tours de la forteresse , ses fossés , 

m 

la place , les minarets de la ville , et 
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s'étendoit jusqu'à l'horizon. Aussitôt 
les grosses timbales de cuivre , et 
les karnas ou grands hautbois de la 
garde , sonnèrent l'alarme avec un 
bruit épouvantable : des escadrons 
de cavalerie se répandirent dans la 
ville , enfonçant les portes des mai- 
sons voisines du château , et forçant , 
à grands coups de korahs , leurs habi- 
tans * d'accourir au feu. J'éprouvai 
aussi moi-même combien le voisi- 
nage des grands est dangereux aux 
petits. Les grands sont comme le feu , 
qui brûle même ceux qui lui jettent 
de l'encens de trop près. Je voulus 
m'échapper , mais toutes les avenues 
de la pla^e étoient fermées. Il m'eût 
été impossible d'en sortir , si , par la 
providence de Dieu , le côté où je 
m'étois mis n'eût été celui du séraiL 
Comme les eunuques en déména- 
geoient les femmes sur des él^pham, 




I 

J N D I E N N I. 71 

ils facilitèrent mon évasion ; car si 
par-tout les gardes obligeoient , à 
coups de fouet, les hommes de venir 
au secours du château , les éléphans, 
à coups de trompe , les forçoient de 
s'en éloigner. Ainsi, tantôt poursuivi 
par les uns , tantôt repoussé par les 
autres, je sortis de cet affreux chaos j 
et à la clarté de l'incendie je gagnai 
.l'autre extrémité du faubourg, où, 
•sous des huttes , loin des grands , le 
peuple reposoit en paix de ses tra- 
vaux. Ce fut là que je commençai 
à respirer. Je me dis : J'ai donc vu 
une ville ! j'ai vu la demeure des 
maîtres des nations ! Oh ! de corn* 
bien de maîtres ne sont-ils pas eux- 
mêmes les esclaves ! ils obéissent, 
jusques dans le temps du repos, 
aux voluptés , à l'ambition , à la 
- superstition , à l'avarice : ils ont à 
craindre, même dans le sommeil > 
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» r • . - , 

une foule d'êtres misérables & mal- 
faisans dont ils sont entourés des 
voleurs , des mendians , des courti- 

1 k ' L 1 

sanes , des incendiaires ; & jusqu'à 
leurs soldats , leurs grands et leurs 
prêtres. Que doit-ce être d'une ville 
pendant le jour , si elle est ainsi 
troublée pendant la nuit ? Les maux 
de l'homme croissent avec ses îôuis- 
sances. Combien l'empereur , <qui les 
réunit toutes , n'est-il pas à plaindre J 
Il a à redouter les guerres civiles et 
étrangères , et les objets mêmes qui 
font sa consolation et sa défense , ses 
généraux , ses gardes , ses mollahs , 
ses femmes et ses enfans. Les fossés 
de fa forteresse ne sauroient arrêter les 
phantômes de la superstition ; ni ses 
éléphans , si bien dressés , f repousser 
loin de lui les noirs soucis. Pour moi 
îe ne crains rien de tout cela : aucun 

J. 

tyran n'a d'empire ni sur mon corps , 

ni sur 
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ni sur mon ame. Je peux servir Dieu 
suivant ma conscience , &je n'ai rien 
à redouter d'aucun homme , si je ne 
me tourmente moi-même : en vérité x 
un paria est moins malheureux qu'un 
empereur. En disant ces mots , les 
larmes me vinrent aux yeux ; et tom- 
bant à genoux , je remerciai le Ciel , 
qui , pour réapprendre à supporter 
mes maux, m'en avoit montré de 
plus intolérables que les miens. 

Depuis ce tems , je n'ai fréquenté 
dans Delhi que les faubourgs ; de-là 
-je vovois les étoiles éclairer les habi- 
tations des hommes et se confondre 
avec leurs feux , comme si le ciel 
et la ville n'eussent fait qu'un même 
domaine. Quand la lune venoit éclai-. 
rer ce paysage , j'y appercevois d'au- 
tres couleurs que celles du jour. J'ad- 
mirois les tours f les maisons et les 
arbres . à-la-fois argentés et couverts 
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de crêpes qui se rtflettoieht au loin 
dans les eaux de la Gemna. Je par- 
courois en liberté de grands quartiers 
solitaires et sileritieux , et il me sem- 
bloit alors que toute la ville étoït à 
mol Cependant l'humanité m'y au- 
roit refusé une poignée de riz , tant 
la religion m'y avoit rendu odieux î 
Ne pouvant donc trouver à vivre 
parmi les vivans , j'en cherchois parmi 
les morts : j'allois sur les tombeaux 
manger les mets offerts par la piété 
des parens. C'étoit dans ces lieux où 
j'aimois à réfléchir. Je me disois : 
C'est ici la ville de la paix ; ici ont 
disparu la puissance 8c l'orgueil ; l'in- 
nocence et la vertu sont en sûreté : 
ici sont mortes toutes les craintes de 
la vie , même celle de mourir : c'est 
ici l'hôtellerie où pour toujours le 
charretier a dételé /et où le paria 
repose. Dans ces pensées , je trouvois 
la mort désirable , et je venois à mé- 
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priferla terre. Je considérois l'orient,* 
d'où sortoit à chaque instant une 
multitude d'étoiles. Quoique leur» 
destins me fussent inconnus , je sen- 
tois qu'ils étaient liés avec ceux des 
hommes y et qiie la nature qui a fait 
ressortir à leurs besoins tant d'objets 
qu'ils ne voient pas , y avoit au> 
moins attaché ceux qu elle offrait à 
leur vue. Mon ame s'éievoit donc 
dkns le firmament avec les astres ; 
et lorsqud Paurore venoit joindre à: 
leurs douces et éternelles clartés sey 
teintes de rose , je me croyois auxj 
portes du cid. Mais dés que ses feux^ 
dotoient lès sômmefs dek pagodes y, 
je drsparoissbis comme une ombre; 
j allois , loin des hommés , me repo+? 
ser dans les champs au pied d'unr 
arbre , ëû je m'endcmwis au chant: 
dèk oîseauà!.' ' >> n . y\ 

Hothme 9eriwble et infortuné , ditx 

D 2 
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Tanglois , votre récit est bien tou- 
chant : croyez-moi, la plupart des 
rilles ne méritent d être vues que la 
nuit Après tout , la nature a des 
beautés nocturnes; qui ne sont pas les; 
moins touchantes?;' un poète fameux 
de mon pays n'en a pas célébré 
d'autres. Mais dites-moi : comment 
enfin avez-vous fait pour vous ren- 
dre heureux à la lumière du jour ? 

C'était déjà beaucoup d'être heu- 
reux la nuit , reprit Pindien ; la nature 
ressemble à une belle femme , qui 
pendant le jour rçe montre au vul- 
gaire que les beautés de son visage, 
et qui pendant la mut en dévoile de, 
secrètes à son amant. Mais si la soli-. 
tude a ses jouissances , elle a ses 
privations; elle paroît à l'infortuné 
un port tranquille d'où il voit s'é- 
couler les passions des autres hom-> 
mes sans • en être ; ébranlé j maïs , 
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pendant qu'il se félicité de son immo- 
bilité l le tems l'entraîne lui-même. 

ne jette point l'ancre, dans le 
fleuve de la vie ; il emporte égale- 
ment celui qui iluttfe contre son cours 
et celui qui s'y abandonne , le sage 
comme l'insensé , et tous deux arri- 
vent à la fin de leurs jours , l'Un 
après en avoir abusé , & l'autre sans 
en avoir joui. Je ne voulois pas être 
plus sage que la nature , ni trouver 
mon bonheur hors des lois qu'elle - 
a prescrites à l'homme. Je désirois 
-sur-tout un ami à qui je pusse com- 
muniquer mes plaisirs et mes peines. 
Je le cherchai long-tems parmi mes. 
égaux, mais je n'y vis que des en- 
vieux. Cependant j'en trouvai un 
sensible , reconnoissant , fidèle , et> 
inaccessible aux préjugés : à la vérité 
ce n'étoit pas dans mon espèce , mais 
dans celle des animaux; c'était c£ 
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chien que vous voyez. On l'avoït 
exposé, tout petit, au coin dune 
rue , où il étoit près de mourir de 
faim. Il me toucha de compassion; 
je Pélevai : il s'attacha à moi, -et je 
m*'en fis un compagnon inséparable. 
-Ce n'étoit pas assez , il me fallait 
un ami plus malheureux qu'un 
chien , qui connût tous les maux 
de la société humaine, et qui m'ai- 
dât à les 1 supporter , qui ne désirât 
que les biens de la nature , et avec 
qui je pusse en jouir. Ce n'est qu'en 
s'entrelaçant que deux foibles arbris- 
seaux résistent à l'orage. La Provi- 
dence combla mes désirs, en me 
donnant une bonne femme. Ce fut 
â la source de mes malheurs que je 
trouvai celle de mon bonheur. Une 
nuit que j'étois au cimetière des 
brames, j'apperçus, au clair de la 
4une, une jeune bramine/ à demi 



Digitized by Google 



» 

* - Indienne. 79 

couverte de son voile jaune- A, l'as- 
pect d'une femme du sang de mes 
tyrans , je reculai d'horreur ; mais 
je m'en rapprochai de compassion, 
en voyant le soin dont elle étoit 
occupée. Elle mettoit à. manger sur 
un tertre qui couvroit les cendres 
de sa mère, brûlée depuis peu, 
toute vive , avec le corps de son 
père , suivant l'usage de sa caste ; 
et elle y brûloit de l'encens pour 
appeller son ombre. Les larmes me 
vinrent aux yeux en voyant une 
personne plus infortunée que moi. 
Je me dis : Hélas ! je suis lié des 
liens de l'infamie, mais tu Tes de 
ceux de la gloire. Au moins je vis 
tranquille au fond de mon précipice ; 
et toi , toujours tremblante sur le 
bord du tien. Le même destin qui 
ta enlevé ta mère, te menace aussi 
de t enlever un jour. Tu n'as reçu 
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Qu'une vie , et tu dois mourir de 
deux morts : si ta propre mort ne 
te fait descendre au tombeau , celle 
de ton époux t'y entraînera toute 
vivante. Jepleurois , et elle pleuroit ; 
nos yeux , baignés de larmes , se 
rencontrèrent, et se parlèrent com- 
me ceux des malheureux : elle dé- 
tourna les siens , s'enveloppa de 
son voile, et se retira. La nuit sui- 
vante , je revins au même lieu. Cette 
fois elle ^voit mis une plus grande 
provision de vivres sur le tombeau 
de sa mère : elle avoit jugé que j'en 
avois besoin ; et comme les brames 
empoisonnent souvent leurs mets 
funéraires pour empêcher les parias 
de les manger , pour me rassurer 
sur l'usage des siens , elle n'y avoit 
apporté que des fruits. Je fus touché 
de cette marque d'humanité ; et pour 
lui témoigner le respect que je por- 
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tois à son offrande filiale , au lieu de 
prendre ses fruits , j'y joignis des 
fleurs. C'étaient des pavots , q\ii ex- 
primoient la part que je prenois à sa 
douleur. La nuit suivante je vis, 
avec joie , qu'elle avoit approuvé 
mon hommage ; les pavots étaient 
arrosés , et elle avoit mis un nou- 
veau panier de fruits à quelque dis- 
tance du tombeau. La pitié et la re- 
connoissance m'enhardirent. N'osant 
lui parler comme paria , de peur de 
la compromettre , j'entrepris comme 
homme, de lui exprimer toutes les 
affections qu'elle faisoit naître dans 
mon ame : suivant l'usage des Indes, 
j'empruntai, pour me faire enten- 
dre, le langage des fleurs \ j'ajoutai 
aux pavots des soucis. La nuit d'à- 
près , je retrouvai mes pavots et mes 
soucis baignés d'eau. La nuit sui- 
, vante , je devins plus hardi , je joi- 
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gnis aux pavots et aux soucis une 
fleur de foulsapatte , qui sert aux 
cordonniers à teindre leurs cuirs en 
noir 5 comme l'expression d'un amour 
humble et malheureux ! Le lende- 
main, dès l'aurore , je courus au 
tombeau ; mais j'y vis la foulsapatte 
desséchée , parce qu'elle n'avoit pas 
été arrosée. La nuit suivante j'y mis,, 
en tremblant , ' une tulipe dont les 
feuilles rouges et le cœur noir ex- 
prim oient les feux dontj'étois brûler 
le lendemain je retrouvai ma tulipe 
dans l'état de la foulsapatte. J'étois 
accablé de chagrin ; cependant le 
sur-lendemain j'y apportai un bou- 
ton de rose avec ses épines, comme 
le symbole de mes espérances, mê- 
lées de beaucoup de craintes. Mai£ 
quel fut mon désespoir, quand je 
vis , aux premiers rayons du jour , 
mon bouton de rose loin du tom-' 
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beau ! je crus que je perdroi* la 
raison. Quoi qull pût m'en arriver, 
je résolus de lui parler. La nuit sui- 
vante, dès qu'elle parut , je me jettai 
à ses pieds, mais j'y restai tout in- 
terdit en lui présentant ma rose. 
Elle prit la parole , et me dit : cc In- 
fortuné , tu me parles d'amour, et 
bientôt je ne serai» plus. Il faut , à 
l'exemple de ma mère , que j'accom- 
pagne au bûcher mon époux qui 
vient de mourir ; il étoit vieux , je 
l'épousai enfant : adieu , retire - toi , 
et oublie- moi j dans trois jours je 
ne serai qu'un peu de cendre. " En 
disant ces mots elle soupira. Pour 
moi , pénétré de douleur , je lui dis : 
a Malheureuse bramine , la nature 
a rompu les liens que la société 
vous avoit donnés ; acheyez de rom- 
pre ceux de la superstition. Vous le 
pouvez j en me prenant pour votre 
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époux. Quoi ! reprit -elle en pleu- 
rant, j'échapperois à la mort pour 
vivre avec toi dans l'opprobre ! Ah ! 
si tu m'aimes, laisse -moi mourir. 
A Dieu lie plaise, m'écriai -je, que 
je ne vous tire de vos maux, que 
pour vous plonger dans les miens ! 
Chère bramine , fuyons ensemble 
au fond des forêts ; il vaut encore 
mieux se fier aux tigres qu'aux hom- 
mes. Mais le Ciel , dans qui j'espère , 
ne nous abandonnera pas. Fuyons : 
l'amour, la nuit , ton malhevtr 5 ton 
innocence , tout nous favorise. Hâ- 
tons - nous , veuve infortunée ! déjà 
ton bûcher se prépare , et ton époux 
mort t'y appelle. Pauvre lianne ren- 
versée, appuie -toi sur moi , je serai 
ton palmier. Alors elle jeta , en gé- 
missant, un regard sur le tombeau 
de sa mère, puis vers le Ciel, et 

laissant tomber une de ses mains 

> 
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dans la mienne, de l'autre elle prit 
ma rose. Aussi -tôt je la saisis par ' 
le bras, et nous nous mîmes en 
route. Je jetai son voile dans le 
Gange, pour faire croire à ses pa- 
rens qu'elle s'y étoit noyée. Nous 
marchâmes pendant plusieurs nuits 
le long du fleuve , nous cachant le. 
jour dans des rizières. Enfin nous 
arrivâmes dans cette contrée que la 
guerre autrefois a dépeuplé d'habi- 
tans. Je pénétrai au fond de ce bois , 
où j'ai bâti cette cabane , et planté 
un petit jardin : nous y vivons très- 
heureux. Je révère ma femme com- 
me le- soleil, et je l'aime comme 
la lune. Dans cette solitude , nous 
nous tenons lieu de tout : nous étions 
méprisés du monde; mais comme, 
nous nous estimons mutuellement-, 
les louanges que je lui donne , ou 
celles que j'en reçois, nous parois-, 
sent plus douces que les applaudis-- 




Digitized by Google 



S6 la Chaumière 

semens d'un peuple. En disant ces 
mots , il regardoit son enfant dans 
son berceau , et sa femme qui ver- 
soit des larmes de joie. 

Le docteur , en essuyant les sien- 
nes, dit à son hôte : en vérité, ce 
qui est en honneur chez les hommes 
est souvent digne de leur mépris , 
et ce qui est méprisé d'eux mérite 
souvent d'en être honoré. Mais Dieu 
est juste ; vous êtes mille fois plus 
heureux dans votre obscurité, que 
le chef des brames de Jagrenat dans 
toute sa gloire. Il est exposé , ainsi 
que sa caste , à toutes les révolu- 
tions de la fortune ; c'est sur les 
brames que tombent la plupart des 
fléaux des guerres civiles et étran- 
gères qui désolent votre beau pays 
depuis tant de siècles ; c'est à eux 
qu'on s'adresse souvent pour avoir 
des contributions forcées , à cause 
de l'empire qu'ils exercent sur l'opir- 
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mon des peuples. Maïs , ce qu'il y 
a de plus cruel pour eux, ils sont 
les premières victimes de leur reli- 
gion inhumaine. A force de prêcher 
Terreur, ils s'en pénètrent eux- mê- 
mes au point de perdre le sentiment 
de la vérité, de la justice, de l'hu* 
manité , de U piété ; ils sont liés 
des chaînes de la superstition dont 
ils veulent captiver leurs compatrio- 
tes j ils sont forcés à chaque instant 
de se laver, de se purifier et de 
s'abstenir d'une multitude de jouis- 
sances innocentes ; enfin , ce qu'oi* 
ne peut dire sans horreur , par une 
suite de leurs dogmes barbares, ils 
voient brûler vives leurs parentes, 
leurs mères , leurs sœurs et leurs 
propres filles : ainsi les punit la 
nature, dont ils ont violé les lois. 
Pour vous , il vous est permis d être 
sincère , bon , juste , hospitalier, 
pieux i et vous échappez aux coups. 
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de la fortune et aux maux de l'opi- 
nion , par votrè humiliation même. 

Après cette conversation , le paria 
prit congé de son hôte pour le 
laisser 1 reposer , et se retira avec sa 
femme et le berceau de son enfant, 
dans une petite pièce voisine. 

Le lendemain , au lever de l'au- 
rore, le docteur fut réveillé par le 
chant des oiseaux nichés dans les 
branches du figuier dinde , et par 
les voix du paria et de sa femme , 
qui faisoient ensemble la prière du 
matin. Il se leva , et fut bien fâché , 
lorsque le paria et sa femme ouvrant 
leur porte pour lui souhaiter le bon 
jour , il vit qu'il n'y avoit pas d'au- 
tres lits dans la cabane que le lit 
conjugal, et qji'ils : avoient veillé 
toi^te la nuit pour le lui céder. Après 
qu'ils lui eurent fait le salam, ils se 
hâtèrent de lui préparer à déjeûner. 
Pendant ce .temps - là il fut faire un 
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tour dans le jardin : il le trouva , 
ainsi que la cabane , entouré des 
arcades du figuier d'Inde , si entre- 
lacées, qu'elles formoient une haie 
impénétrable même à la vue. Il 
appercevoit seulement au - dessus de 
leur feuillage les flancs rouges du 
rocher qui flanquoit le vallon tout 
autour de lui : il en sortoit une 
petite source qui arrosoit ce jardin 
planté sans ordre. On y voyoit 
pêle - mêle des mangoustans , des 
orangers, des cocotiers, des litchis, 
des durions , des manguiers , des 
jacquiers , des bananiers , et d'autres 
végétaux tous chargés de fleurs ou 
de fruits. Leurs troncs même en 
étoient couverts ; le bétel serpentoit 
autour du palmier arecque , et le 
poivrier le long de la canne à sucre. 
L'air étoit embaumé de leurs par- 
fums. Quoique la plupart des arbres 
fussent encore djns l'ombre , les 
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premiers rayons de l'aurore éclaî- 
roient déjà leurs sommets ; on y 
yoyoit voltiger des colibris étince- 
Tans comme des rubis et des topazes , 
tandis que des bengalis et des sensa- 
soulé ou cinq cent voix > cachés 
sous l'humide feuillée, faisoient en- 
tendre sur leurs nids leurs doux 
concerts. 

Le docteur se promenait sous ces 
charmans ombrages , loin des pensées 
savantes et ambitieuses , lorsque le 
paria vint l'inviter à déjeûner. Votre 
jardin est délicieux, dit TAnglois , 
je ne lui trouve d'autres défauts que 
d'être trop "petit; à votre place j'y 
ajouterois un boulingrin et je Téten- 
drois dans la forêt. Seigneur , lui 
répondit le paria , moins on tient 
de place , plus on est à couvert : 
une feuille suffit au nid de Poiseau- 
mouche. En disant ces mots , ils 
Centrèrent dans la cabane , où ils trou- 
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Vèrent dans un coin la femme du 
paria qui allaîtoit son enfant : elle 
avoït servi le déjeûner. Après un 
repas silentieux , Me docteur se pré- 
parant à partir , l'indien lui dit : 
Mon hôte , les campagnes sont en- 
core inondées des pluies de la nuit, 
les chemins sont impraticables ; pas- 
sez ce jour avec nous. Je ne le peux , 
dit le docteur , j'ai trop de monde 
avec moi. Je le vois , reprit le pa- 
ria i vous avez hâte de quitter le 
pays des brames four retourner 
dans celui des chrétiens , dont .la 
religion fait vivre tous les hommes 
en frères. Le docteur se leva en 
soupirant ; alors le paria fit un signe 
à sa femme, qui, les yeux baissés 
et sans parler , présenta au docteur 
une corbeille de fleurs et de fruits. 
Le paria prenant la parole pour elle , 
dit à TAnglois : Seigneur , excusez 
notre pauvreté ; nous n'avons , pour 
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parfumer nos hôtes suivant l'usage 
de l'Inde-, ni ambre gris, ni bois 
d'aloès ; nous n'avons que des fleurs 
et des fruits ; mais j'espère que vous 
né mépriserez pas cette petite cor- 
beille remplie par les mains de ma 
femme ; il n'y a ni pavots , ni sou- 
cis, mais des jasmins , du mougrils 
et des bergamottes , symbole , par 
la durée de leurs parfums, de notre 
affection , dont le souvenir nous 
restera, lors même que nous ne vous 
verrons plus. Le docteur prit la cor- 
beille et dit au paria : Je ne saurois 
trop reconnoître votre hospitalité et 
Vous témoigner toute l'estime que je 
vous porte : acceptez cette montre 
d'or ; elle est de Gréenham , le plus 
fameux horloger de Londres ; on ne 
la remonte qu'une fois par an. Le 
paria lui répondit : Seigneur, nous 
n'avons pas besoin de montre ; nous 
en avons une qui va toujours , et 
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qui ne se dérange jamais ; c'est le 
soleil. Ma montre sonne les heures, 
ajouta le docteur. Nos oiseaux les 
chantent , repartit le paria. Au moins , 
dit le docteur, recevez ces cordons 
de corail pour faire des colliers 
rouges à votre femme et à votre 
«nfant. Ma femme et mon enfant , 
répondit l'indien , ne manqueront 
jamais de colliers rouges , tant que 
notre jardin produira des pois dan- 
gole. Acceptez donc , dit le docteur, 
ces pistolets pour vous défendre des 
voleurs dans votre solitude. La pau- 
vreté , dit le paria , est un rempart 
qui éloigne de nous les voleurs; 
largent dont vos armes sont gar- 
nies , suffiroit pour les attirer. Au 
nom de Dieu qui nous protège, et 
de qui noijs attendons notre récom- 
pense, ne nous enlevez pas le prix 
de notre hospitalité. Cependant , re- . 
prit T Anglois , je désirerois que vous 
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conservassiez quelque chose de moi; 
Eh bien , mon hôte , répondit le 
paria , puisque vous le voulez , j'ose- 
rai vous proposer un échange j don- 
nez - moi votre pipe , et recevez U 
mienne : lorsque je filmerai dans la 
vôtre , je me rappellerai qu'un pan- 
dect européen n'a pas dédaigné d'ac- 
cepter l'hospitalité chez un pauvre 
paria. Aussi -tôt le docteur lui pré- 
senta sa pipe de cuir d'Angleterre , 
dont l'embouchure étoit d'ambre 
jaune, et reçut en retour celle du 
paria , dont le tuyau étoit de bam- 
bou, et le fourneau de terre cuite* 
Ensuite il appella ses gens qu; 
étoient tous morfondus de leur mau- 
vaise nuit passée y et après avoir em- 
brassé le paria, il monta dans son 
palanquin. La femme du paria y qui * 
pleuroit , resta T -sur ; la porte de la:; 
cabane , tenant son enfant ♦ dans ses ' 
bras j mais son mari acGdmpàgna le 
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docteur jusqu'à la sortie du bois, en 1 
le comblant de bénédictions. Que 
Dieu soit votre récompense , lui 
disoit-ii, pour votre bonté envers 
les malheureux ! que je lui sois en 
sacrifice pour vous î qu'il vous ra- 
mène heureusement en Angleterre, 
ce pays de savans et d'amis, qui 
cherchent la vérité par tout le monde 
pour le bonheur des hommes ! Le 
docteur lui répondit ; J'ai parcouru 
la moitié du globe, et je n'ai vu 
par -tout que Terreur et la discorde : 
je n'ai trouVé la vérité et le bon- 
heur que dans votre cabane. En 
disant ces mots , ils se séparèrent l'un ' 
de l'autre en versant des larmes. Le 
docteur étoit déjà bien loin dans la 
campagne , qu'il voyoit encore le : 
bon paria au pied d'un arbre qui 
lui faisoit signe des mains pour lui 
dire adieu. ' 

Le docteur . de retour à Calcuta 
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s'embarqua pour Chandernagor , 
d'où il fit voile pour l'Angleterre. 

Arrivé à Londres , il remit les 
quatre - vingt - dix ballots de ses ma- 
nuscrits au président de la société 
royale, qui les déposa au musœum 
britannique, où les savans et les 
journalistes s'occupent encore aujour- 
d'hui à en faire des traductions , des 
concordances , des éloge» , des dia- * 
tribes , des critiques et des pamphlets. 

. Quant au docteur, x iL garda pour 
lui les trois réponses du paria sur 
la vérité. Il fumoit souvent dans sa 
pipe ; et quand on le questionnait 
sur ce qu'il avoit appris de plus 
utile dans ses voyages , il répondoit ; 
il faut chercher la vérité avec un 
cœur simple ; on ne la trouve que 

dans la nature , on ne doit la dire 

... • • 

qu'aux gens de bien ; à quoi il ajou- 
tait : On n'est heureux qu'avec une 
bonne femme. 
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